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B. 

BUTLER. 

'Jj u TLER , gentilhomme Irlandois , eut 
envie dans fa jeuneffe de voyager fur 
mer. Il fut pris par des corfaires , qui le 
vendirent à un de ces petits tyrans dont 
l'Afrique ne manque pas plus que de monf- 
tres. C'étoit un Arabe curieux hc f<;avant 
Aij- 
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dans la fcience hermétique. II employoît 
Butler aux travaux les plus difficiles de 
fon laboratoire. Ce dernier qui avoir de la 
pénétration ,fentit bientôt l'importance des 
opérations qu'il faifoit chaque jour. Ce* 
pendant il ne découvrit pas le fecret de fon 
maître ; tout ce qu'il put faire fut de remar- 
quer feulement où le philofophe cachoit fa 
poudre. Avant d'en faire le vol il traita de 
fa rançon avec un négociant de fon pays. 
Dès que le marché fut conclu ^ il enleva 
furtivement la boîte où fon maître avoit 
caché fon tréfor , & partit pour revenir 
dans fa patrie. Butler fut à peine arrivé en 
Angleterre qu'il eut l'imprudence de faire 
la projeâion devant quelques perfonnes. Il 
n'en fallut pas davantage pour qu'une foule 
de gens s'emprefsât de lui faire' la cour. Un 
médecin Irlandois cachant fon nom & fon 
état, fçut fi bien fe déguifer , qu'il parvint à 
entrer chez Butler en qualité de domeftique , 
dans le deffein de furprendre fon fecret ; 
mais devenu circonfpeâ , Butler ne faifoit 
plus fa projeâion qu'en fecret : ainfi le mé- 
decin ne pouvoit rien découvrir. 

Butler ayant un jour befoin de mercure 
& de plomb | ordonna à ce faux domeflique 
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d'en aller chercher par la ville. Celui-ci ait 
lieu de s'y rendre , convint avec l'hôte de 
Butler de le laiffer entrer dans une chambre 
voifine de fon maître , oîi il avoit pratiqué 
quelques trous par lefquels il pouvoit dé- 
couvrir tout ce que faifoit Butler. Il vit 
donc qu'il préparoit un fourneau & du feu » 
dans lequel il mettoit un creufet avec du 
mercure & du plomb , fur quoi il commen- 
çoit à faire une projeftion avec de la poudre 
rouge tirée d'une boîte qu'il eut foin de 
cacher fous un des carreaux de la chambre. 
Mais plus il prêtoit d'attention , moins il 
s'apperce voit que le poids de fon corps alloit 
faire tomber les chaifes qu'il avoit mifes 
l'une fur l'autre afin d'être à une certaine 
élévation ; tout s'écroula avec un bruit 
épouventable, Butler accourut au bruit , & 
témoin de la trahifon de ce faux domef- 
tique , il entra dans une fi grande fureur ^ 
qu'il fut prêt à lui paffer fon épée au travers 
du corps. 

Cependant le médecin défefpéré d'avoir 
manqué le fecret de fon maître , fut le dé- 
noncer comme faux monnoyeur. Butler fut 
arrêté ; après la plus exafte vifite on ne 

trouva rien chez lui qui put confirmer fe 

A»*« 
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rapport de Taccufateur , il avoit feulement 
chez lui 80 marcs d'or. Un jugement fo- 
lemnel le déclara innocent & lui rendit la 
liberté. 

Comme cette fcéne lui avoit infpiré des 
craintes , il réfolut de quitter fa patrie ; mais 
il périt fur mer avec fes lingots. Peu de temps 
après le médecin ayant été convaincu d'a- 
voir eu part à une confpiration , fut con- 
damné à être pendu. 

B Y N G. 
(Proch de t amiral^ 

Le père de Tamîral Jean Byng avoit mé- 
rité par fes exploits militaires d'être honoré 
du titre de lord- vicomte Torrington. Mar- 
chant fur les traces de fon père , Tamiral 
Byng fut regardé dès fa plus grande jeu- 
neffe comme un des meilleurs officiers 
de la marine angloife. Il conferva cette 
réputation jufqu'au jour de la bataille 
dont les fuites le conduiûrent à perdre la 
vie. 

En 175*6 la guerre s'étant allumée entre 
l'Angleterre & la France , Tamiral Byng eut 
ordre de vjenir à la tête de fon efcadre blo- 
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quer â Toulon c^e des f rançois qui mena- 
çoit l'île de Mînorque. Le maréchal de Ri- 
chelieu étoit déjà defcendu dans l'île quand 
le général Anglois entra dans la Méditerra* 
née ; il ne pouvoit donc plus être queflion 
de l'arrêter en mer , mais feulement de pro- 
téger les forts qui étoient menacés d'un 
fiege. Le projet étoit d'une exécution diffi- 
cile ; car M. de la GalifToniere avec l'efcadre 
françoife défendoit l'entrée du feul port où 
l'on pouvoit débarquer. 

Quoique les forces de la flotte de l'amiral 
Ânglois ne fuflent pas égales à celles de la 
flotte des François , Byng ne fut point arrêté 
par cette confidération ; il prit fon parti &C 
attaqua l'efcadre françoife. L'événement fut 
tel qu'il devoit être. Après avoir donné des 
preuves de fang froid , de courage & de 
fermeté , Tamiral Anglois voyant (es vaif- 
feaux très-maltraités , ne voulut pas expofer 
fon efcadre à la ruine entière dorit elle étoit 
menacée s'il engageoit un fécond combat : 
Minorque fut prife. 

Furieux de cette perte , les Anglois l'at^- 
tribuerent à leur amiral. On l'accufa d'avoir 
manqué de courage & de n'avoir pas ofé 
canonner de près le vaifleau amiral dfi 

Aiv 
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bravoure foat démontrées , mon innocence 
iera fufEfamment établie , quand même i| 
refteroit quelques doutes fur ma capacités 

»Uarmée des François ayant attendu 
l'attaque , il n'étoit pas vrai-femblable qu'ils 
voulurent éviter le combat , & par confé- 
•quent il n'étoit pas néceffaire de forcer de 
voiles pour tomber fur eux précipitamment 
Se en défordre , méthode absolument con- 
traire à ce que les grands généraux ont tou« 
ÎQurs pratiqué en pareille occafion, 

» L'amiral entra dans ce moment dans le 
plus grand détail fur tout ce qui s'étoit paiTé 
•pendant le combat y & dit après ^ je vous 
fupplie MM. d'obferver que fi les difpofi- 
tions que j'ai faites avant ou pendant le 
combat ne font pas repréhenfibles à quel- 
ques égards , il y a de l'injuftice à m'en fair^ 
un crime. Vous n'ignorez pas qu'il ne peut 
y avoir de combat heureux ou malheureux 
fur mer comme fur terre » dans les difpofi- 
ttions duquel il ne foit poilible de trouver 
quelque chofe à reprendre, fi on les examine 
avec des yeux avides d'y découvrir des 
défauts'». 

Dans tout le refie de fon difcours l'amiral 
Byng .fit voir , fans fe rendre l'accufajteur 
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de perfonne en particulier , que la perte de 
Minorque ne pouvoir lui être imputée, mais 
uniquement à ceux qui avoient. manqué de 
prendre les mefures néceflaires pour préve- 
nir ou empêcher les deffeins des François. Il 
aurôit dû peut-être ménager davantage 
quelques perfonnes en place ; mais Tamiral 
avoit l'ame trop élevée pour s'arrêter à ces 
confidérations perfonnelles. 

Le i-j^ janvier la cour martiale prononça 
fon jugement ; il contenoit 37 articles. Les 
membres de cette cour y déclarèrent que leur 
opinion étoit que Tamiral pendant le combat 
du 10 mai entre la flotte angloife & la flotte 
françoife , n'avoit pas fait tous fes efforts; 
pour faifir ou détruire les vaiffeaux du roî 
de France , & pour aflîfter les vaifl!eaox dé 
fa majefté engagés dans le combat, Qu'iï 
n'avoit pas fait tous fes efforts pour fecourîr 
le fort Saint- Philippe, d'où ils cbncluoient 
qu'il étoit tombé en partit dans le cas du 
1 2® article de Taôe du parlement , & comme 
cet article ordonne pofitivement la mort , 
fans laifTer aucune alternative à la difcrétioit 
de la cour , fous telle variation de circonf- 
tances que ce foit , la cour condamna una- 
nimement ledit amiral Jean Byng à être fu<^ 
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fille jufqu'à ce que mort s'enfuîve > tel jour 
& à bord de tel vaiffeau que les lords com- 
miffaires de Tamirauté voudroîent choifîr* 
Mais comme il paroît par le témoignage du 
lord Robert Berlie , du lord comte Smilk y 
du capitaine Gardiner& des autres officiers 
qui étoient près de la perfonne de l'amiral , 
qu'ils n'avoient apperçu en lui, ni avant, ni 
pendant l'aâion , ni lenteur , ni marque de 
' trouble & de crainte , qu'il avoit toujours 
donné fes ordres avec autant de fang froid 
que de préfence d'efprit , fans paroître man- 
quer en aucune façon de courage perfonnel. 
La cour déterminée, par ces raifons & par 
plufieurs autres circonflances , croyoit que 
fa mauvaife conduite ne venoit ni de l'aâi- 
viré , ni de défaut d'afFeâion , & penfoit 
unanimement qu'il étoit de fon devoir de le 
recommander très * inftamment comme un 
objet digne de clémence. 

Cette fentence fut envoyée le jour même 
aux commifTaires de l'amirauté , ac^compa- 
gnée d'une lettre des membres de la cour 
martiale , conçue en ces termes : 

« Nous fouilignés le président & les mem«> 
bres de la cour martiale afiemblée pour le 
procès de l'amiral Byng , penfons qu'il efl 
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inutile de vous avertir que dans tout le 
cours de cette longue procédure nous avons 
fait nos efforts pour parvenir à la décou- 
verte dé la vérité , & pour rendre la plus 
exaâe juftice au prifonnier & à la patrie ; 
mais nous ne pouvons nous difpenfer de 
vous expofer le trouble de nos efprits , en 
nous trouvant dans la néceffité de condam- 
ner un homme à mort ,à caufe de Textrême 
rigueur du 12^ article des loix militaires ^ 
cas qu'il a encouru en partie , & qui n'eft 
point fufceptible d'adouciffement , même en 
fuppofant le crime commis par une limple 
erreur de jugement ; c'eft pourquoi nous 
vous prions, de la manière la plus prenante , 
autant pour l'acquit de notre confcience ^ 
que pour rendre juftice au prifonnier , de 
le recommander à la clémence de fa majefié. 
Du Saint - George , dans le havre de Porft- 
mouth, le 17 janvier 1757 ». 

Quelques raifons que les membres de la 
cour martiale ayent pu alléguer pour jufti- 
fier un jugement fi inique & fi contradic- 
toire , leur mémoire fera fouillée d'une tache 
éternelle. C'efi: le comble de la cruauté , de 
prendre une loi à la lettre dans ce qu'elle 
a de plus rigoureux 9 pour faire périr un 
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innocent ^ & Ton peut dire même que peut 
condamner TAmiral» on a été obligéde don^i* 
ner à Tarticle citélefens le plus forcé. Il ne re- 
garde en effet que ceux qui ont manqué par 
lâcheté ^ négligence ou mauvaife volonté, 
jSes juges Font juftifié fur le premier & le 
dernier article , & n^ont fait aucune men- 
tion du fécond ; ils ont feulement dit qu'il 
^*avoit pas fait tous fes efforts; mais 'quand 
même les raifons qu'il alléguoit n'auroient 
pas été auffi fortes qu'elles l'étoient , on ne 
pouvoit dans la plus grande rigueur que le 
)>lâmer de s'être trompé, ce qui n'étoit pas un 
crime digne de mort ; mais il falloit une vie* 
time à la fureur du peuple , qui ne pouvoit 
imaginer qu'à forces égales les Ânglois puf- 
fcnt être vaincus. 

L'amiral Byng pendant tout le cours dû 
procès conferva toujours la tranquillité dé 
l'innocence. Lorfqu'il fut conduit à bord du 
Saint-Georges pour entendre la lefture de 
la fentence 9 il dit à quelques amis qu'il 
s'attendoit à une réprimande , peut-être à 
être çaffé. « Il faut ( ajouta-t-il ) que leurs 
avis ay^nt été partagés fur bien des points , 
car ils ont été long- temps renfermés , & j'ai 
remarqué que prefquç toutes leurs queftionsi 
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tendoient plus à trouver des fautes dans 
ma conduite » qu'à s'inflrulre de la vérité 
des circonftances ; je vous avoue que je ne 
puis prévoir à quoi ils (è feront déter-* 
minés >»• 

Un des parens de l'amiral fut chargé par- 
la cour de le prévenir qu'il étoit jugé con-* 
pable d'un crime capital : il s'approcha de 
M. Byng , mais en le regardant il lui prit un 
tel faififfement qu'il ne put prononcer une 
parole. « Qu'y a - 1 - il (lui dit l'amiral ) 
m'ont-ils caffé ?. . • . Eh bien , parlés.... j'en- 
tends votre filence ; s'il n'y a que mon fang 
qui puifTe les fatisfaire , ils font les maîtres 
de le verfer ». Un de fe^ amis lui répondît 
qu'il ne pou voit manquer d'obtenir fa grâce. 
» Quel avantage , répliqua- 1- il , en retî* 
rerois- je ? quelle fatisfaûion pourrois-jer 
recevoir de la liberté de ramper quelques 
années de plus fur la terre , courbé fous lé 
poids d'un infâme pardon ? Je méprife lat 
vie à ces conditions , & je préfère qu'ils me 
la faffentôter». 

A la leâure de la fentence il ne marqua 
mfurprife y ni émotion , ni reffentiment ; 
plufieurs membres exprimoient leur dou- 
leur par des larmes &c de profonds foupirs ; 
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fa tranquillité ne fut pas ébranlée un infiant 
fon vifage conferva toute fa férénité. Après 
la leâure il fe retira en faluant profondé- 
ment le préfident & les autres membres. 

Les lords de l'amirauté au lieu de deman- 
der au roi la grâce de l'amiral , comme ils 
en étoient priés par les lettres de la cour 
martiale , fe contentèrent d'envoyer cette 
lettre au monarque ,avec la copie de la pro* 
cédure, fans y joindre aucune intercefliôn. 
Cependant ils écrivirent auifî au roi » pour 
lui marquer leur doute fur la régularité de la 
fentence , en ce que le crime de négligence 
pour lequel l'amiral paroifToit avoir été 
condamné ^ n'étoit exprimé dans aucun 
endroit de la fentence ou de la procédure. 
Il fut préfenté en même temps deux péti« 
tions par le lord* vicomte de Torrington , 
en faveur de l'amiral > dont il étoit parent ; 
elles furent remifes à la fagefie & à la 
détermination de fa majeflé. Tous les amis 
& les parens de l'infortuné Byng em- 
ployèrent leur crédit pour obtenir fa grâce; 
toutes les circonftances parloient fi haute* 
ment en fa faveur , qu'on ne doutoit 
prefque pas , dit M. Smollet , que le roi 
ne lui accordât fa grâce. Mais ceux qui 

avoient 



ayoîent jnîérêt de le perdre , emjployerenf 
ks pluâ infâmes atcifices.pour exciter de 
piu$ en plus la fureur fangui^àtre du* peuplée 
^e cri de la vengeance éctetoît contre lui 
dâAili toutes le$ partie* du royaume. Oapar^ 
vint à.periwader au mooarc|uè que la mort 
de l'anûral étoit abfolumem nécefii^re pour 
caUnier ks fureurs du peuple. Cependant le 
m^ d'af^s les i^epiréfentatiofiâ des loni%49 
IWirauté , voulut que là icoteoce &n comr 
muniquée i doute^jugesi ^ qui déclarerejil 
qu'elle étoit légale. Leur rapport ayant 
éfér^nvQ^é dû confëilpévé à Tamirauté» 
lea men^lpres de ce tf ibunal donnèrent un 
ordre p^T que T^^xécurion fut faite le xi 
lévrier ivlvànt. l/aiJiiral Torbes , un des 
ciieinhre&dectôecioiu^.y.eut k fermeté i^ 
refuferdftfigoer Tordre ,iîê croyant pas que 
la déciiSipn; des juges fik une rai/on fuffifante 
pour Py déterminer. Il répondit ^ a que lorfc 
» qu'il s'ag^ de mettre fon nom à uoaâe 
M pour répandre le fapg. , un honune of 
^ doit être guidé que par les mouvemeqi ' 
H de fa propre confcieace , & non par Fopi* 
» nion des autres hommes »»>• 

Comme on vouloit couvrir d'une appa» 
renée de iuftice la conduite qu'on tenoil 
Tome ÏI. B 
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pour le faire périr , un membre du parler 
ment ^ qui avoit été de la cour martiale 
de Porftmouth , fe leva de fa place , & 
s'adreflant à la chambre des communes^ 
demanda tant pour lui que pour plufieurs 
autres membres du même tribunal ^ à être 
relevé du ferment du fecret impofé à toutes 
ies cours martiales , afin de pouvoir dé** 
clarer fur quels fondemens on avoit pro^ 
nonce ta fentence de mort y & peut-être de 
découvrir quelques déâuts dans cette fen» 
tence. La chambre ne prit aucune réfolu* 
tion fur cette demande, mais le %6 février 
le roi fit dire à la chambre pat M. Pitt , « que 
quoiqu'il fut déterminé à laifler agir le cours 
des loix dans l'affaire de Tamiral Byng, quoi- 
qu'il eût réfifté à toutes les foUicitations qui 
lui avoient été £êiites à ce fujet ; cependant 
ayant appris qu'un membre de la chambre 
avoit marqué quelques fcrupules fur la fen-» 
tence » fa ma)efté jugeoit à propos d'en fuf«- 
pendre l'exécution , julqu'à ce qu'on pût 
fçavoir par l'examen particulier des mem» 
bres de la cour martiale quels fondemens 
pouvoient avoir ces fcrupules ; mais que fa 
tnajeflé étoit réfolue de laifler exécuter la 
Sentence , à moins qu'il ne parût par cet 



éxàthen que l^amîral Byng étoit condamné 
îiijuftement w. Dans un autre temps un tel 
meffalge auroit été regardé comme une en- 
treprife pour étendre la pférogative &t 
miroit ôccafionné de violeiis débats ; mais 
^ns cette circonfiance le meflage fut admis 
fans oppofition. 

Cependant les amis & les patétis de l'a* 
mirai fe flattoient toujours que la cour 
accorderont une grâce demandée par les 
juges même , (efpece d'interceffion qu*il eft 
preique fans exemple de voir rejetter ). 

En fuppofant qu'une fentence foit équi- 
table , quand elle eft fondée fùf le droit 
étroit d\me loi rîgoureufe , comme le lé- 
giflateur n*a jamais pu prévoir toutes les 
circonflances , il n'arrive que trop fouvent 
que ce droit étroit devient dans fon appli-> 
cation une injuflice criante , fuivant la ma-^ 
Xitntfummum jusfumma injuria ; c^eft alors 
que le teuverain doit tendre une main 
bienfaifante au malheureux condamné , & 
peut adoucir la rigueur de la loi. 

M« Byng , malgré les efpéfances de (t% 
amis y jugeoit fainement des defTeins & de la 
conduite de la cour, « Mon affaire ( leur di- 
ibit-il ) eft devenue entièrement une affaire ' 

Bij 



4e politique ^ & ce n'eft point à la rech^rcl^ 
4e ce qu'op me doit iuivant le droit & U 
juiljçe ^qu'on.efl aâuellement occupé ». 

D'après le meflage 4h ^oi , la chaqibr^ 
4es cooimunes dre^a un bill pouf relever, 
les membres 4e la cour martiale du ferment; 
de garder le fecret , & comme TamiraL 
n'aypit |^^s d'ennemis pç^fqnnels dans çe|te 
chambre , il y paifa (ans oppofition ; il f 'ea 
fut pas. de ipême dans celle des feigneursi 
on ^riçmva des raifons contre le biU , on; 
demanda que les meipbre.s de la cour {par- 
tiale fu0ent interrogés ^y^i^t de décider ^'il 
y a voit Ijçu de let p^Ôert ^ d'aprè^ cet 
e5j:^n\çn l^s fQiçne^rs le rejeçterenf. Gç.ti^ 
dernière reffource, toute foible qu'ellç çtoii;^ 
4evint donc inutile pour M. Byng. Le ij 
mars le capitaine Montage rççut de l'amiral 
Bofcawen l'ordre pour faire exécuter la fen^. 
tence. Le lendemain ç,n en fit lefture à Ta- 
mirai , qui fe plaignit ainerement 4e ce qujÇ 
cet ordre portoit qu'il ferpit fufillé f^ le 
château d'avant. *< On me; traire ( dit-il à fe^ 
amis) comme le dernier des matelots qui ^ 
feroit condamné à mort : n*eft-ce pas unç^^ 
îndignitç qu'on fait à ma naiiTançe , à n^i 
famille ^ & au rang que j'occupe 4a|is le 
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ùriicd ^ } Sur ce qu'on lui fît obfervef que 
la circonAance du lieu méritoit ^èu foh at- 
tentiôti , il répohdit avec tranquillité ; << il 
-tû vrai que le lieu ou la manière iri'impor- 
tent peu ^ mais je penfe que les amiraux 
vivans auroient dû pour eux-mêmes avoir 
plus d'égard à la dignité de leur rang. Je ne 
puis citer d'etemplé i puifque je n'ai pas de 
connoiffance qu'aucun amiral ou officier 
général ait jamais été fufîtlé f>. 

Toute la coilduite de ce célébt-c infor- 
tuné fut toujours accompagnée dé cette 
fermeté qui caradérifent une grande àmè. 
Il ne parut pas un moment abandôhheir 
C^ trairi^uillité ordinaire. Un de fes amis 
iàl dit : if en vous voyant àUffi fè^ihe y auffi 
tranquille , je reffens tout le- pîûîfir qu'il 
^û pôiSble d'avoir dans ùtt* frdhJièllè èir- 
tonftancê , mai$ je n'en attend<oih pai nioin^ 
*e toute votre cbttduîtepaffée ;li^à derfiiéréi 
îiôîofts d'un hoftimè font mieux cônhoîtfè 
fôiî iaradteré que tout le ttûè de fi vie *. 
iî « Monlîëur ( répôridfit l'arairtl ) je fûîi 
fecont^oifFaiit dé votre remarc](iiè, L^iiirioN. 
c^fieé éft léphîs fôlidé fondement de li fëj-- 
liïèté d'efpfit >fé 

(. Lorlqu'on rélév&tt la ^rdé é^ ntilf- daikè 

B iij 
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la chambre de ramiral , Tofficier qui fe 
retiroit devoit faire voir à M, Byng celui 
qui entrpit en faôion. On a remarqué 
qu'il étoit fi tranquille , que prefque ja^- 
mais on ne le trouvoit éveillé aux heures 
de ce changement ; la nuit même qui pré- 
céda Ton exécution , on le trouva à minuit 
& à quatre heures enfeveli dans un profond 

fommeil. 

Le matin] de ce )pur fatal , ayant appris 
de fes amis qu'on avoit changé le lieu où 
il devoit être fiifiUé , il en témoigna beau*- 
coup de joie. Il vouloit mourir le vifage 
découvert , Se commander lui-même aiix 
foldats de marine de tirer. « Ceft(difoit-il) 
ma defliné^ : qui doit la fubir doit poiivoit 
Tenvifager». 

. On tenta long-temps de lui faire abao» 
donner ce. deflein , mais inutilement ;il n^ 
fe rendit, que lorfqu'on lui eut fait obferver 
que jamais les foldats n'auroient afTez d'aflii* 
rance pour le tirtr lorfqu'il auroit les yeux 
iixés fur eux , & qu'il étoit à craindre qu'il 
jie fut que bleflfé. Il voulut être inftruit de 
toutes les circonflances de cette cérémonie^ 
craignant qu'il ne lui échappât quelque faute^ 
Ipç qui ( difoit r il ) pourroit bien arriver , 
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ii^ajrant vu de fa vie une pareille éxecution. 
Il demanda s'il devoit ôter fon habit , & 
comme on l'afTuroit qu'il n'étoit pas nécef^ 
faire » il répondit en fouriant : « mais on 
dira peut-être que je fuis reflé habillé dans 
la crainte de fentir les coups n. 

L'heure fatale étant arrivée , l'amiral après 
avoir pris congé de fes amis , s'avança de la 
chambre de poupe fur le demi-pont où les 
foldats étoîent rangés en deux files. Il mar- 
cha la tête haute , d'un pas ferme & égal^ 
jetta fon chapeau fur le pont , tira deux 
mouchoirs de fa poche y fe banda lui-même 
les yeux , fit une co.urte prière j donna le 
£gnal avec l'autre mouchoir , & reçut un< 
décharge. Cinq balles lui ayant traverfé le 
corps y il tomba fans vie fur le pont. 

Nous n*obmettrons point ici que pendant 
qu'une fureur aveugle exçitoit les Anglois à 
verfer le iang d'un de leurs plus ilkflres 
compatriotes , les François rendoient hau« 
fement juâice à fa valeur &c à fes talens. 

Peu de jours après rexécution de l'annral» 
on rendit public un écrit qu'il a voit remis 
dans fes derniers momens au maréchal dd 
l'amirauté. Il peint fi bien fon caràâere & 

fes fentimecs, que nos leâeurs le liront fans 
doute avec plaifir* B iv 



X4 FYNG. 

€i Je fetaî délivré dans quelques iiifiaiis de 
la perfécution violente de mes eQnemis ; fé 
n'aurai plus à redouter leur fliécbanceté ; je 
PC leur envie point ta fatisfisiâion qu'ils 
peuvent goûter dam les outrées qv'ils 
m'ont faits , étant perfoadé qifon: rendra 
par la fuite juflice à ma mémoire , & qhe 
Ton conuoîtra comment & pourquoi Ton a 
élevé contre moi le^ clameurs du peuple & 
fait naître tant de préjugés. On me regar- 
dera comme je me regarde aâuellement 
moi-même ^ comme une viâîmé deftinée à 
détourner de fes véritables objets llndigna- 
tion & le reflentimenf d'une nation trom- 
pée : mes ennemis eux-^même^ connoiflent 
oton innocence , & j'ai la fatis&âion en ce 
moulent. <ifêtre bien convaincu qu'aucune 
partie des infortune^ de la nation: ne peut 
Ai'ètte attribuée yjt défire ardemment que 
Feffiifion de mon ikng; puifle coàtribuer au 
bonheur & au fervice de dia patrie ; mais 
je oe puis renoncer à la ferme pèr&iafipn 
ob je fuis d'avoir reihpli mon devoir fui- 
Tant ce que j'ai. cm être lé mieux , & 
fyWïïtit ma capacité f pour rhonnenr' de ia 
«sajefté & pour le ferVke dé mû patrie ; j'ai 
VU avec ebdgrin que mes efforts n'ont pas 
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été fuivis de plus de fuccès , & que Tefcadre 
dont on m'avoit donné le commandement, 
étoîi trop foible pour une expédition fi 
importante. La vérité Paempdrté fur la 
calomnie , & la judice a détruit Timpofture 
qui vouloît mé couvrir de te tâch^ honteirfc 
d'avoir manqué de courage bu d^alFeâion ;* 
mon cœtn* me juftifie de ces crimes ; mais 
qui pétti afiurér de né s-èité pa» froôvpé? 
Si ihorn cf irte éft une én*etfr de jugeMeiit ,- 
du fi moti ppîhibh: a été feulettient diffé- 
rente de celle de meis jugel, & qfue Fei^w» 
fbit de leur côté , îe prie DîéfÀ de leur ^atf* 
donner cdrhmé jè fais thùi-rkèmé. Que léS 
remords dotit ife ont avoué que leur côtfP 
cience étoît agitée fe câlinent , & qu'il ilé 
leur en refle pias plus dté troublé c^e je rfên 
ai de reffentimeht. C'éft au jùgé'fuprêiifiè* 
qui voh: tôm lés cdeùi^s & qui céihîoîif to*S' 
lies itrotiÎK, 4^é îefon*eti fejtifiîéé de ihi' 
czixte. Signé jÈA^'BTtT^&i^^ 
Le i4i3*art'i7y7. 
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x6 CABRERA. 

c. 

I 

CABRERA. (Bernardde) . 

JDernard de Cabrera , favori de Martin,' 
roi de Sicile , neveu de Jean V^ , roi d'Arra» 
gon , fut d'un grand fecours par fa valeur 
& par fa prudence à Martin. Ce fut à lui 
que ce prince dut l'avantage d'avoir été 
proclamé roi de Sicile en 1386 ; par recon- 
noiflance Martin le fit préfident de ce 
royaume , mais il abufa de fon autorité , & 
lorfque le trône de Sicile vaqua en 14 10 , il 
ofa rambitionner,& pour y parvenir il vou- 
lut engager la veuve de Martin à Tépoufer. 
Cette reine Payant refufé , il Taffiégea dans 
le château de Sy racufe , & quoiqu'il eût été 
qbligé de lever le (iége peu de temps après , 
il continua fes hoftilités à Palerme jufqu'en 
141 2 9 qu'il fut pris. On l'enferma d'abord 
dans une citerne defléchée ; delà il fut tranf- 
féré dans une haute tour qu'on environna 
d'un filet 9 dans lequel tomba Cabrera en 
voulant s'évader ; on l'y laifla fufpendu pen* 
dant un jour entier ^ pour fervir de fpeûacle 
pu peuple. 
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Ferdinand , fucceffeur de Martin, voulant 
faire un exemple dans la perfonne de Ca- 
brera , lui fit faire fon procès. Par un juge-: 
ment ( trop doux fans doute ) il fut con- 
damné à être banni de la Sicile , & il lui fut 
défendu , fous peine de perdre la vie f d'y 
rentrer. 

CACIQUE 

amoureux (Tune dame Efpagnole , qui con* 
damne cette femme & fon mari à la mort. 

Mangora , cacique de Limbuez , rendoit 
de fréquentes vifites au commandant du fort 
efpagnol nommé la Tour de Cabol; ayant 
eu un jour occafion de voir une dame Efpa«; 
gnole nommée Luce Miranda , époufe d'un 
des principaux officiers de ce fort , il en de- 
vint éperduement amoureux. Elle neTignora 
pas longtemps , & fa prudence lui fit com- 
prendre ce qu'elle avoit à redouter de 
cette paffion dans un barbare dont il im« 
portoit au commandant de ménager l'ami- 
tié. . Son premier foin fut d'évitei; de fe 
laiflervoir, & d'être conflamment fur fes 
gardes. 

Mangora n'expliqua rien à fon défavan-^. 
tngè 9 & fe flatta au contraire que s'il pouvoir 
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Pattif er chet lui , il la détermineroit à côn« 
ronner fes feux. Il invita Hurtado ( c'étoit 
h Aon! du mari ) à l'aller voir & à amener 
fft fèrtîttie, L'El'pagnol s'excufa fur ce qu'il 
Ile poUvôh fohir dû fort fans la permiffion 
du commandant. Cette réponfe fit conce« 
voir au cacique qu'il ne pouvoir rien fe 
promettre qiiè par la mort d'Hurtado. Pen- 
dant qu'il fe livroit aux plus noirs defTeins , 
il apprit que cet officier avoit été détache 
avec cinquante foldats pour aller chercher 
des vivras. 

L'aff<jibli(rement de la garnifon Efpagnole 
étoit une occàiion qu'il ne voulut pas man- 
quer. Il affembla quatre mille Indiens & les 
pofta dans un marais couvert qui n'étoit 
pas éloigné du fort. Eiifuite fe préfentant 
à la porte dé la place avec trente hommes 
chargés de vivres , il fît dire au comman* 
danc que fur la nouvelle qu'il manquait de 
proviûons , il lui en fmfoit apporter aflez 
pbur attendre fon convoi. Le commandant 
te re^ut avec de grands témoignages de re* 
Connoîflasîce^ &c voulut lé tàiiter avec fà 
troupe. Le cacique qui s'y étoit attendu y 
avoit donné des ordres à fon efcorte , &t des 
Agnaux i cetuc qu'il avoir laiffé derrière loti 
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Le feftln commença fort gaiement , &ç 
dura une partie de la nuit ; çn6n les Efpa* 
gnols ayant propofé de fe retirer , Mangora 
dointia le premier ûgnal , qui étoitde mettre 
le feu au magafin , lorfque les oificier$ fe- 
roient rentrés chez eux. Cet ordre fut exé-^ 
cuté avec tant d'adrefie , que perfonne ne 
s^en apperçut. Le commandant fut à peine 
au lit qu'il entendit les cris de quelques fol* 
dats qui voyoient déjà les flammes. Les 
Indiei;is prirent ce moment pour fondre fur 
les £ipagnol$. Pluiieurs furent maflacrés 
£éins avoir le temps de fe reconoQÎtre. Le 
commandant , quoique bleflé , ayan^ apperçi^ 
le perfide cacique qqi s^applaudiâbit du fuc^ 
ces de fa trahifon , courut à lui & le pierça 
d'un coup d'épée » & tomba mort lui-même 
dans rinâant. 

> U ne reftoit dans le fort que l'infortunée 
Miranda , caufe innocent^ d'une fcéne fi tra- 
gique : elle fiit menée à Siripa, frerè & fuc- 
cefieur de Mangora. Il conçut pour elle la 
même paffion qui venpit de coûter la vie à 
fon frère. U la fit délier fur le champ , lui 
4éclara qu'elle n'étoit point efcla ve , & qu'il 
dipeadoit d'elle de régner ; il ajouta qufelle 
ne devoit pas préférer un mar^ indigeitt fic 
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fans reflburce » au chef d'une nation pxii{^ 
faute qui lui ofFroit un empire abfolu fur 
lui & fur fes peuples • 

Miranda ne pouvoit douter qu'un refus 
ne Texposât à pafler le refte de fes jours 
dans Tefclavage; mais le devoir l'emporta 
fur la crainte ; elle fît même au cacique une 
réponfe capable de l'irriter ,dans l'efpérance 
que fon amour fe changeroit en fureur , & 
qu'il lui feroit ôter la vie* 

Elle fut trompée , fa réliâance ne fit qu'en- 
flammer la paffion de Siripa , qui porta la 
douceur , le refpeâ & la complaifance à un 
point furprenant dans un barbare. 

Quelques jours après, Hurtado étant arri* 
vé , il fut étrangement furpris de trouver le< 
fort en cendres. Son premier empreflement- 
fut pour fa femme : ayant appris qu'elle etoit 
chez le cacique de Timbuez, il y courut, fans 
confidérer le danger auquel fa hardieâe 
Texpofoit. En effet , à la vue d'un homme 
qui détruifoit toutes fes efpérances , le ca* 
cique ne fe pofleda plus. Il le fit lier au 
tronc d'un arbre , & ordonna qu'il fut percé 
de fiêches. Déjà on fe difpofoit à lui obéir, 
lorfque Miranda fondant en larmes vint fé 
jetter à fes pieds & demander la grâce de 
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Toïi mari. ËfFet furprenant de Tamour ( s'é^ 
crie rhiftorien dont nous tirons ce fait ) il 
calma le ttanfport furieux qu'il a voit pro* 
duit dans le cœur de Siripa : Hurtado fut 
délié & reçut même la permifllon de voir 
quelquefois fon époufe ; mais le cacique leur 
déclara que la moindre familiarité qu'ils 
auroienc enfemble leur coûteroit la vie. Il 
le leur fit promettre avec feraient^ imagi«- 
nant bien que tôt ou tard ils lui fourniroient 
un prétexte, légitime en apparence, de man» 
quer à fa parole. 

Hurtado lui en fournit en effet Foccafion 
peu de jours après : ayant été trouvé couché 
avoc fà femme , Siripa dans fa fureur fit 
rendre un jugement par lequel le mari fiit 
condanméàêtre percé déflêches & la femme 
à être brûlée. Ce jugement barbare fut exé« 
cuté fur le champ. 

C A D L 

Les fondions des cad^s dans les villes (ov^ 
mifes à l'empire du grand feigneur , font à« 
peu-près les mêmes que celles des liéutenans 
généraux de police en France. Les cadis ont 
cependant des droits plus étendus } car c'eft 
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daas leurs tribunaux qu'oo décide les af- 
Ê^res civiles. Ces }uges font fouyent obli^ 
gjés d^employçr la rufe 6l l'adrefle pour 
fo'ononcer (ur des procès qui ne doivent h 
îour qu'à la mauvaife foi. • . 

Un hiftorien rapporte l'exemple ituvam 
de Tadrefle d'un cadi. 

1 Un marchand dirétien ( dit cet auteur ) 

ayant confié. à ua chamelier turc un cçrtaio 

w>mbre de balles de fbierie pour les Toitu* 

rer d'Â{ep à Çonfiantînopié ^ i^ mit e9 

chemin avec lui. Mais il tomba malade ep 

Youte , & ne put fuivre la caravanae ^ qui 

arriva longtemips arant Im;* . ... : 

' ' Le chamelierne voyanf point. vQnû;fpii 

icommettahli au bèut de quelques femaines » 

Vimagina qu'il étoxt mort y rendilles éloges 

-Si changea dé prof^pn. Peu de temps 

après le marchand chrétien arriva» & courut 

lui demander fes maréhandifes. Le fourbe 

feignit* de ne ppintle connoître, &nla qu'il 

eut jamais été chamelier. Cette aflpaire ayant 

4^4 porj4« deywt le pa^ j. ceiugç dit au 

^Jvétien que dç^»^^ndes-t^ ? r— j[ç,4emaxvJe^ 

f ^pondit Iç cj^çétien, vingt i>a^Uçs ^'^tpffes de 

^ye que j'airejn^/ff à cet ^ofçnne- là, -^Que 

fi^onds-tu i^ ÇÇl%j C9atiw».Ie juge, eji 

s 'adreffant 
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s^dreflant au chamelier? — que j'ignore 
ce qu'il .veut dire , reprit celui-ci , que je 
ne connois nullement cet homme , & que je 
B'ai jamais conduit de chameaux. -— Alors 
le cadi les renvoya tous deux. Pendant 
qu'ils fortoient il fe mit à une fenêtre , 6c 
cria aflez haut , chamelier un mot. Le turc 
tourna auffi-tôt la tête ^ fans fonger qu'il 
yenoit d'abjurer cette profeffion. Le cadi 
fit revenir le chamelier fur (es pas , lui fit 
donner la baftonade & avouer fa fripon- 
nerie y &C le «condamna non-feulement à 
payer les marchandifes y mais encore une 
amende aflez coniidcrablc. 

CALDERON. 

François Calderon , pauvre foldat efpa- 
f nol y étant en garnifon à Anvers , eut d'une 
concubine un fils nommé Roderic Calderon ^ 
-qu'il légitima quelques années après , par le 
manage qu'il contraâa avec cette femme. 
Ce père obligé de lutter contre l'indigence, 
fe voyant chargé d'un enfant , voulut s'en 
délivrer. Il le defcendit dans un fac le long 
* des murailles de la ville d'Anvers. Cet en- 
fant qui étoit deftiné à la plus haute fortune 
Ait fauve ; fon perè voyant qu'on l'a voit 
Tome II. G 
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découvert le retira. Après la mort de fa 
femme Calderon quittiai la France avec fon 
fils. Il retourna en Efpagne , & fe rema« 
ria à Valladolid. S'appercevant bientôt que 
£a femme n'aimoit pas fon fils Roderic , 
il le donna pour page au vice - chancelier 
d'Arragon , chez lequel il refta quelque 
temps. Enfuite il trouva moyen de le faire 
entrer chez le cardinal de Lermes , favori 
& premier mïniftre ^de Philippe III , roi , 
ë^Efpagne. Roderic étant parvenu par fon 
adrefle à obtenir la confiance de fon maî« 
tre , les premières places lui furent ac« 
cordées. Il fuccéda à dom Pedre de Fran* 
queza , conite de ViU^longe , dans la charge 
de fecrétaire d'état. Toutes les affaires les 
plusimftfiHâQtes du royaume , grâces , bien- 
faits., récom|>enfes., paffoient par fes mains. 
Roderic réimiffoit à beaucoup d-efprit les 
flgrémens du corps , & quoiqu'il fut altier 
& infoleot envers ceux qui avoient affaire 
à lui, il avoit cependant des amis. Après un 
mariage avantageux il fut fait chevalier 
de Sidnt Jacques , commandeur .& capi-/ 
taine de la garde allemande. Son beau* 
père , homme de bon fens , voyoit avec 
Lchagtin une fi prodigieuie élévation ^^ 
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loin ^ j'en, féliciter comme les autres )' 
lui difoit fou vent qxjCil était fi haut qu^er^n 
Hfiroit oèligé de tpmbcr , & que fa fin f croit 
mifiroMe. 

Lô nouveau favori loto de profiter de 
ces fages réflexions > .& d'adoucir i'envïe. 
pyr Moe conduite fiige & modefte , mettoit 
tOUtenufage pour faire paroître fon crédit 
^ fOfi pouvoir : humiliant les grands , n!ac«> 
cordant les grâces qu'à ceux qui fe ét^ 
youoient Servilement à toutes fes volontés. 
Ab(brbanc dans des dépenfes foUes des 
femmes immenfes , il fe crut tout permît 
pour avoir de l'argent , &c fît augmenter ia^ 
baiqe «u point qu'elle lui devint fatale. Le 
^C de Lérmès fut difgracié , & le peuple 
farieÙK contre ce . minière qu'il n'ofoit 
flénoficef 9 accufoit hautemetit le fecrétair^ 
ide concufllon , d^aflaifinats & de forcel^ 
leiries. Roderic partit pouriyalladolid , crai^ 
gnant .avec raifpn^ue xres bruits jn'eiiffent 
dUis-fuites funeftes. il comfnen^a ^ar mettre 
à couvert chez fes amis^ ea qu'il «voit d^ 
pkis préci|eu]r,'& 'if$ pouvant perdre touf^ 
à^it l'efpérance , ii attendît Pe^td^ toutes 
ces;nuneurs« IlneiutpasiphgtempS'dànste 
dbttte ^câr à «ne keUQe Hl^iHut-^te^l» /M^rM 

Cij 
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1619 , dom Fernand Ramires Ferinas ^ con-^ 
feUler au CQnfeil du roi, l'arrêta chez lui 6c 
y fit mettre des gardes. On le conduifit dans 
une litière au château de Montachez , vers 
le Portugal , & on iiomma trois confeillers 
d'état pour lui faire fon procès. 

Après la publication de plufieurs mande- 
mens , cenfures & juffions eçcléfiaftiq^es , 
on eut révélation des lieux où il a voit -caché 
ion argent & (es papiers. On en fit uii iâ- 
yentaire qui ftiontoit à une fomme confidé* 
table ; on trouva aufii quelques lettres & 
quelques mémoires qui fervirent à fa ton-» 
damnation* Cependant on trouva à propos 
de le tranfporter dans ia propre maifon , o& 
il fut étroitement gardé jufqu'au jour défâf 
condamnation. Il flit appliqué deux fois à Ut 
question ; quoiqu'elle fiit très-violente il la 
fùpporta couragetufement fans rien avouer. 
Toutes les formes prefcrites furent ob- 
fervées dans fon procès , il en loua fes 
juges ; il étoit gardé pendant fon procès 
dans une chambre fi obfcure qu'il* avoit 
befoin de chandelle , même en plein jour. 
Deux gardes l*accompagnoient fans cefle , 
dix-huit étoient placés en dehors, & per« 
£moc> €3!ccepté cmx qui étoient chargea de, 
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ik garde , n'avoient permîffion de le voir. 

Après plulieurs procédures, le neuf juillet 
on lui lut deux fentences , Tune criminelle ^ 
i'^utre civile. Par ,1a première ilfutabfous^ 
faute de preuves, du crime dont le procureur 
fifcal Tavoit açcufé, d'avoir été complice de 
la mort de la reine d'Efpagne Marguerite ^ 
de la mort de don Alonzo Carvajal ^ de 
celle du père Cbriftophe Suarez , jéfuite , 
&. de celle de Pierre Chevalier. Mais il 
fut convaincu d'avoir fait aflaffiner Fran» 
çois de Xuara par Jean de Gufman , & fait 
mourir Auguftin d'Avila , huiffier de la cour 
d^ Madrid ; enfin d'avoir obtenu du roi , par 
de mauvais moyens^ des lettres d'abolitioa 
pour tous ces crimes , & pour réparation il 
fut condamné à être mené de la prifon par 
les rues de la ville de Madrid , monté fur une 
mule , précédé d'u^ erieur public pour an« 
noncer tous fes crimes , & à avoir la \,^i^ 
tranchée dans la place publique. 

Par l'autre fentence qu'ils appelaient ci- 
yile, qui contenoitdeux cens quarante chefs 
d'accufation.il fut condamné à une amende 
d'un million deux cens cinquante mille du- 
cats , & à perdre tous fes offices , titres 8c 
bienfaits, fans parler de ce qui pou voit apj% 
partenir à fesenfans, C iij 

Ift 
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' Cal^eron fupporta te couppltis coùrageci^ 
ïément qu'on ne devoit l'attendre d'un hom- 
the qui a voit été fi eiiivré des faveurs delà 
fortune. II préfèiitâ néanfmotns une requête 
dans Ia<!{tiel(e il fe plaignait de la {(èttitritt 
iriminelïe. On lui donna d'autres cortmît 

• 

faires; en ayant récuie quelquefs-uns , on lui 
en nonitna eftcote d'autf es qui le déclarèrent 
lîbn- recev ablé , & lui remirent cependant 
raiïiénd^ de i zooô itiarave£s à laquelle il 
pouvoît être juftenierit condamné , |>out 
îi*2fvoir pas prouvé les taufes de réatfatîoîi 
alléguées' contré fes juges. Soti tohiWI !è 
jf>orta à appèîler dé cette fetiténce; les jugé* 
iw^irent donc le procès , & bHoiinerént 
^ue la fenténce y nonc^bftafit Pappel, aûrbit 
Ibn plein & entier effet. Dés la preiiriéré 
prononciation de la féhtèdce il eut permi(^ 
fion de ioit dés religieux ; il fe prépara à 
h mort, ic fes auftérités étoicht poufTéès àii 
point que fon confeffeur fut obligé dé Téx* 
liorter à y apporter quelque modération. 
Le looÔobré de Tannée 161 f on l'avertit 
Ae faire fon téfiament , on lui dit qu'il avok 
pouvoir de difpofer de deux mille ducats , & 
qu'il ne lui reftoit plus que trois jours poui^ 
fe préparer à la mbrt. U einbrafla celui qui 
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vint lai apporter cette aoUvelle^ie félicitant 
deyoirbientdt fimtfes peines. Le même jour 
il fit ane déclaration par laquelle il déchar- 
gea Jean de Gufman ^ condamné à la more 
avec lui, pour raifon du meurtre commises 
la peribmfie de François Xuara9& s'avoua 
feul coupable. U avoit en effet donné à cet 
alguaiil une lettre fignée de la main du roi , 
& cet oâicier avcdt cru exécuter^U^Pre du 
fyrftice. Le 20 oâobre, par ordre du confeil, 
un moine 8c un chevalier de Saint*Jacques 
furent le trouver pour lui oter Thabit de 
chevalier. Le jour, de l'exécution , qui fat 
le 1 1 oâobre , on ordonna à tous les algud^ 
zils de fe trouver 4 cheval fur les huit 
heures du matin. Us fe rendirent au nombre 
de 70 tous armés 1 la porte du lieu où Cal« 
derbn étoit détenu. Ce dernier defciendit ac- 
compagné de quatre cordelief s , de quatre 
augufttns j de quatre mathnrins , de huit 
carmes , dont quatre chauffés & quatre 
déchauffés ; il é^oit vêtu d'une fontane ,d'uà 
manteau de détail & d'un capuchon de frife , 
il avoit un crucifix à. la main , & il étoit 
monté fur une nHile. Calderon étant arrivé 
au Heu du fupplice ,monta fur l'échafaud fans 
faire paroitre aucune fbibleffe. Il écouta 

Ci> 
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avec tranquillité'les exhortations de ceux 
qui l'accompagnoient ; il s'aflit enfuite dxr la 
chaife placée fur Técliafaud , & s'abandon-* 
nant au bourreau , il lui dit de lui lier ie$ 
mains & les pieds. Le bourreau lui ayant 
demandé pardon » Calderod l'tmbrafla , 
Tappeila fon véritable ami ^ dans le même 
infiant il découvrit, fa gorge pour recevoir 
le col|P,*& le bourreau apr^ lui avoir 
Bandé les yeux & fait baifler la tête fur le 
doflîer de la chaife lui coupa la gorge à la 
vue du peuple qui fut concerné de. fa mort , 
après avoir été longtemps jaloux de fon élé^, 

yation. 

. \. 

C A L L I D I U s. 

Un certain Callidius fut furpris la nuit 
avec une femme mariée. Ceux qui avoiènt 
découvert fon . intrigue étoient fes • enne» 
mis ; ils ne laiiTerent pas échapper une 
cccaiion auffi favorable de lui nuire ,'ils 
l'accuferent d'adultère : les preuves étoient 
il claires que le coupable ne pou voit efpérer 
de les affbiblir. On fera furpris fans doute 
du moyen dont il fe fervit pour fe jufliiier , 
& plus furpris encore de ce que ce moyen 
Tait garanti d'une punition qu'il devoit 
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«U contraire rendre plus rigoureufe. Cal« 
lidius expofa que Tamour extrême qa'îl 
avoit pour un cfclave très- joli Tavoit fcul 
attiré dans cette maifon. Valere Maxime 
dit que perfonne ne flit dupe d« Texcufe de' 
Callidius, mais que cependant on ne voulût 
point le condamner comme adidtere » puis- 
qu'il ne rougiffoit pas d*avouer unç paifion 
qui fait horreur à la nature. ^ . 

C A L P U R N I E. 

Si Ton en croit quelques auteurs , à 
Rome les femmes pouvoient quelquefois 
plaider elles-mêmes leurs caufes. Calpui^- 
nle ayant plaidé une affaire & l'ayant 
perdue 9 en fut ii irritée contre les juges ^^ 
qu'elle fe découvrit le derrière & le leur 
moiitra par ipépris. La gravité, des^ fénar 
teurs . fut déconcertée par^ cette étrange 
vivacité , & pour remédier aux inconvé- 
niens qui pouvoient arriver dans la fuite , 
on ordonna que les femmes ne feroient plus 
admifes à plaider leurs caufes. \- ■ , 

C A N N I N a ( Elifabeth ) 

Au commencement de Tannée 1753 » une 
fille de baffe iiai0ànce nommée. Eliiabetlt 
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Ca^nirig 9 répandit un bruit qui efl peu ât 
^émps attira l'attentioii dupi^UCé Elle^dé- 
tUtaCfàt U (oit du i^' îânvier elle a voit été 
ikftêtée pàt deux (célims (oM Itê miiré dt 
Étldàm f qti'ib Ta voient d'abord dép<millée 
de Ui habits^ lui Avôi^tit mÈ un bailton 
ii*M là bouché I en la nfXen^akt de la tuer fi 
ëHe feifoit le moindre bruit. Où f avoit con« 
duite 9 a)outoit-é}Ié ^ à fiit ihiltes de dillan^e , 
en un endroit nommé Enfield-^ash , dans 
la maifon (de miftrifs Wells , oii elle avoit 
été dépouillée de fon cor^ ^t iohe ; que 
fu^ le tefus qu'elle avoit fait de s^abandonnér 
& la prbftitution y on Tavoit ifiife dans uâe 
èbambre èroridè , humide , ifolée , St fani 
aucuns mreubles , qu'elle y àvoit demeuré 
im mois entier fans autre nourriture que 
i^elque^ vieilles eroutes de pain & une 
érache d'eau ; enfin qiu'elle s'étoit échappée 
pa* fctiehêtré , *t étolt retournée prefqne 
iiue à k matfon de fa Mère b nuit du 19 
fàtttief. 

Cette hiftorire pfehM de contradiûions, 
fit un tel e0et fur les babitaos d'AIderman- 
bury oh demeurait la mère de mifs Canning, 
9pfK>a }eva iiir le champ une forte contri- 

l^ib* ^ur mettte m juftioe lei prétendus 
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tbvipûAes. Les ordres fufôtit donnés poitt- 
arrâter miftrifs-Wells ^ fa férvâfite tiô^itiéè 
Virlue Halle , & une vieille bohëmieiMye 
hontftiëé Sqlitfes y <|tfe Cânning nccuMi de 
Icrî avoif yfùlé fon cof ps d^ tube. Vèlb (et 
déchargée de ràecufation de félokiie y mais 
^Ile ftit condaihnée tomttie tenait un Héti 
de débauche. HMt iervit d'abord de téthoifi 
pour Canning , mais elle fe ret^âôa enfuife; 
Squires fut déclarée coupâbto du Vol & côà- 
damnée à inôrt , quoiqu'elle prouvât par des 
téttioifls qu'elle étoit dsifïs le cofnté dé Dor- 
fel là ttuit oà le prétendu eriftié atoit été 
ci)ffkfAi$ ^ & que Cânning Se fés iuppôfe 
tôrhbafient dëâ^ mille côntradiâiohs fur eè 
fùjet. Les ^réj^^gés eti fa faveur étoiént fi 
i^rts pàrjUi té {Peuple , & fortifiée par tm 
faâatifme fi terrible , que les vérités lès plds 
inconteftabtes ^ dès qu'elles l^i étoiènt con- 
traires , li'aVoieét d'autre èffèl q*e cèliîî 
d'enflammer la popubce , de la hi^tri en 
foreur ^ & de 4'èxcftèi' à là tetigeilncé cdhtfe 
ceux qui ofoient les avancer. QUet)|àes té« 

moinii "pour Squares en furent téHemenc 
intimidés qu'îh n'oferetit pâri^itr<^ devMt 
ItÈ juged , cèu« qéi éUrékift Hfktlïk é6mÉ§e 
pont dépeler m (à fi^Veur ^ c^tùfm^i^ fib 
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é&i rifque jd'être .mafiacrés par le peuple 
4]ui environnoit l'endroit oîi fe faifoit Tin- 
formation*' 

Sir Crifpe Gafcoyne j lord maire de 
Londres, f<p conduifit eh cette circoiiftance 
;avec le noble courage & Thumanité qui 
conviennent à un magiftrat> L'invraifenv- 
blance de;raccufatipn , la chaleur , la par- 
tialité y l'enthouiiaCine aveugle avec lequel 
elle étoit fuivie , la conviôiQn d'ailleurs de 
rinnocencede la vieille ^par des déportions 
fur le ferment , envoyées volontairement 
de la campagne par des gens irréprochables > 
le déterminèrent avec quelques autres ci- 
toyens refpeâables à s'oppofer au torrent 
du préjugé populaire. Il eut recours à Tau- 
torité du roi pour obtenir la grâce de la 
pauvre bohémienne ; l'affaire fut renvoyée 
au procureur & au folHciteur général , qui 
apr^s un. fcrupuleux eiçamen firent leur rap- 
port au roi & à fon confeil en faveur de 
Squires , qui reçut de fa majçflé des lettre 
de pardon. 

Il feroit difficile d'exprimer la chaleur des 
partis & leur animofité dans cette pitoyable 
affaire. On ouvrit des foufcriptions pour 
pourfuivre comme parjures ceux fur le 
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témoignage defquels le pardon avolt été ac- 
cordé. D'un autre côté les partifans de la 
bohémieiyie n^oublierent rien pour mettre 
en évidence Fimpoflure de Canning. Elle 
s'étoit cachée , mais on la découvrit : après 
un long examen de fa' conduite , elle fut dé« 
clarée coupable de calomnie , & condamnée 
à être tranfportée dans les colonies. Le zèle 
de fes'partifans ne fut que plus enflammé par 
cette condamnation , & les juges coururent 
plus d'une fois rifque de la vie. On paya tous 
les frais de fon paflage , on pourvut à toutes 
fes commodités , & on la chargea de lettres 
de recommandation pour la faire recevoir 
favorablement en Amérique. 

CARA MUSTAPHA, 

vlfir condamné à mort. 

Le grand vifir Coproli avoit fait élever 
Cara Muflapha , fon neveu , parmi les icho- 
glans ou jeunes gens du ferrail. Ce jeune 
homme fe fit tellement aimer de ceux qui 
prenoient foin de fa conduite , qu'en moins 
de dix ans il fut mis au nombre des officiers 
de la chambre du tréfor. La fultane mère y 
étant allée lin jour avec l'empereur Ma- 
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iiomet IV » fut £ fripée 4e ja iigute. du 
jeune Mufiapha^ qu'elle lui^t 4'>9bord pré-^ 
ieni d'uoe émeraude magnifique que le 4ul- 
on lui ayçit donnée. Depuis , c^tjs fultanc 
qui en étQÀt devenue amçure^f^ , l(s fit 
entrer fouyent dan$ (a cliaml^r^. M f^vieu^ 
de cette princeffç le fit parvenir ^qx charges 
Us pLujS é\^vée$ff&c etifin i celle de gr^nd 
y^^r. he grand ^ijgneur lui donna fa âU^ en 
manège. Lç$ intrigues du ferra il furent (ans 
nombre pendant fon miniftere- Epprdue» 
ment amQure^^ de Safç^b^^ri , fo^ur 4a 
Tempereur M:abomet ^ il mit tout en uiage 
pour la poffé4er ^ ff ais inutilement , car Ift 
fultane Valide,.9f4tr4e & fw wfe des mépris 
d'un homme qui lui devoit fon élévation , 
trouva toujours les moyens de s'oppofer à 
fés defleins. Pour fe venger ^ il fit ôter à 
cette princeffe la part qu'elle avoît au gou- 
vernement ; a^ors la fureur de la fulrane 
Valide i|e connut plus de bornes ; elle tenta 
tous les moyens de perdre Tingrat vifir , fiC 
appuya hautement les plaintes que quelques 
feigneurs méconjens faifpient jcontre fonadr 
minidration. Elle blâma fa.conduite dans la 
^erre de Hongrje , elle l'accufa de lâcheté 
au fiégede Vienne^&flerayQir levé honteu- 
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iemeot en 1681 , après y avoir laîfiié périr 
les meilleures troupes de Fenpire Ottoman. 
Elle n^oubUa rienpour -exciter \t$^ janiflaires 
i la tisrohe , afin d'obliger l'empereur à iii^ 
crifier fon minîân à la haine publique, 

Mahomet eut d'abord de la peine à y 
confentîr. Le viJGir lui ëtoit cfaf r ^ mais s'y 
voyant contraint, il ordonna aumophti de 
lui .faire fon iproce$. Ayant été condamnée 
mort 9 deux agas des j^niffaires Pétranglet^ 
nnitle 15 déceltnbre 1^83. Laiêule prin^ 
cefle Bafài^lMt 4onna des >pleurs à (k 
mort ; ne pouvant fouffrir que la tête ^vtff, 
liomnie qui l'avoit aimée fi tendrement 
pendant ik vie ^ fervît de fpeâacle ^a« 
peuple, elle la fit enlever du lieu 6à Mp 
létàît expoiée ,&la confevva ooipme un 
jnommient précieux d'une pa£on màlheu* 
jneufi». 

C A R Dtl N AL (fjhix) 

condamné à ètn ptniu. 

Toutes les nations ont vu des impofteurs^ 

tenter céenhràhir des royaumes /des noms 

illufires , qu 4e^(Ktun.e^s ppj^lfsntes. L'hif- 

toire d'Italie préiènte un e^cemple d'une im- 

ipofiifrebitiilétîangèéh' . ■ \j :>; ': . 
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En 1568 , après la mort du cardinal SP 
moaette , un voleur dont la figure & la 
taille avoient beaucoup de rapport . aVec 
cdle de.ce cardinal , eut la h^rdiefle de 
prendreibn nom » fès habits 9 j& trompa par 
ce déguifement. un grand nombre de {>îer- 
fonne^. Il parcourut nulie exerçant les 
fonâibnsde légat ^ & amaffa par. cette four- 
l>erie d'iflunenies richefles* U s'étoit )fâit 
accompagner par plufieurs autres voleurs 
déguifés en domeftiques & en ecclàSalv 
itiques ,qui lui rendoient en public. les plus 
grands honneurs. 

On découvrit enfin nmpofhire: Je faut 
légat £it arrêté dans le Boulo^mois. Son 
-procès fut bientôt fait ; après l'aveu ^^e 
fes criipes il fut pendu avec uàe corde d^or 
iilé. On lui avoit attaché au col une boutfe 
vuide,avec cette^infcription ^ fint Montttm^^ 
pour tharquer ^ dit-<on; qbe celburbe n'étoit 
point le cardinal Simonette ^.mais un voleur 
fans monnoie. 

CARLOS. (4om> 

Son prochs & fàmàrt. 

Lorfque Charles-Quint réfolot de quitter 

\t 
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U trône pour fe retirer dans une folitude^ 
il fit avec Henri II , roi de France , une 
trére de cinq ans. Dans les ouvertures de 
paix qu'on fit pendant cet intervalle , on 
propofa le mariage de dom Carlos , fils 
4e Philippe II & de Marie de Portugal , fa 
première femme , avec madame Elifabeth , 
fille aînée de France. 

Quelques démêlés étant furvenus^ la 
trêve fut rompue , & on commença cette 
guerre dans laquelle le connétable de Mont* 
morency fut fait prifonnier , &c qui ne 
finit que par le traité de Cateau- Canfibrefis» 
pendant la négociation duquel Philippe [I 
devenu veuf, deofanda pour lui la princefle 
jqu'on lui avoit accordée pour fon fils. 
, Dom Carlos , dont les brillantes qualités 
étoienten quelque forte obfcurcies par un 
caraâere impétueux & violent , charmé du 
portrait d'Elii4>eth & de fa réputation , en 
itoit devenu amoureux. Le defiein de fon 
père fut un coup de foudrç pour lui. Il 
fçut cependant conferver afiez d'empire 
fur lui pour cacher fes fentimens ; & fon 
défefpoir fe changea infenfiblement en mé-' 
Jancolie ; delà vint ce goût pour la. vie 
Ifarticuliere & retirée qui le rendit fi odieux 
Tome II9 / D. 
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au roi fon père , ^m n'en conhoîflknt pas té 
véritable fu;et , & jugeant de fon fils pat 
lui - même , attribua ion chagrin au defîr 
c(u'il avoit de régner. Il étoit confirmé dans 
ces idées par le ducd'Âlbe, par RuiGomez 8c 
par (a femm'e la princefle d'Eboli , ennemis 
déclarés de dom Carlôs > qui de fon côté ne 
cachoit guère la haine qu'il leur portoit , 8c 
le fort qu'ils dévoient attendre lorfqu'il fe« 
roit parvenu au trône. 

Ce prince n*avoitpudîffimtilerà la reine , 
lorfqu'elle vint en Efpagne , les tendres 
fentimèns qu'elle lui avoit infpirés. Cette 
princefle , feniible à la pitié ^ & touchée de 
fon mérite , avoit plaint fon fort d'une 
manière à l'en confoler. Rien ne fut épargné 
pour empoifonner leurs démarches les plus 
innocentés. 

Philippe aîmoit la reine ; les foupçons 
qu'on fçut lui infpirer fur fa conduite , quel- 
ques railleries de fon fils , qu'on ne manqua 
pas de lui rapporter , aliénèrent fans retour 
l'efprit de ce prince défiant : il réfolut Ja 
perte dé dom Carlos , & il l'auroit exécutée 
plutôt, fi l'âge , le courage & les partifans 
'de fon fils ne lui euflent fait naître des 
craintes aflez vives pour lui faire fufpendr^ 
fes defleins. 
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Dam Carlos n'étoit infiruk que trop fidè- 
lement des intentions de fon père ; il forma le 
projet de s'éloigner 8c de céder à l'orage. 
Dans ce deflein il demanda le command ement 
deTarmée qu'on étoit furie point d'envoyer 
contre les rebelles de Flandres , 6c il le de* 
manda dans des termes qui faifoient aifez 
comprendre qu'il y auroit peu de fureté à le 
refufer. Le roi effrayé de ce procédé impé- 
rieux , n'ofoit lui refufer le commandement 
de cette armée ; mais Rui-Gomez , fon fa- 
vori, lui repréfcntà le danger qu'il couroit 
en mettant lui-même les armes à la main 
d'un fils qui, n'ayant encore rien fait, traitoit 
fon père avec tant de mépris , & qui oferoit 
:tout fi la fortune favorifoit une fois fon 
ambition. Le roi lui fit donc dire que dans 
le défordre effroyable oii étoit la Flandres^ 
il ne croyoit pas pouvoir l'y envoyer fans 
expofer fes jours à des dangers inévitables ; 
' mais que le duc d'Âlbe partiroit avec une 
puiffante armée dans peu de temps , & que 
dès que cette armée auroit rendu fon parti 
• le plus fort , il feroit libre de faire ce qu'il 
fouhaiteroit. . • . 

Ce refus ayant achevé de confirmer le 
prince dans l'idée quefa perte étoit réfoluç» 

D i j 
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il Ce rendit aux inilances que les rebelles 
d'Hollande lui faifoîent depuis longtemps 
par le comte d'Egmont & par leurs dé* 
pûtes 9 de fe mettre à leur. tête. Ils lui 
promettoient que s'il vouloit leur accor«- 
der certaines chofes , ils lui obéiroient 
avec plus de fidélité que les catholiques 
n'obéiffoient au roi, Dom Carlos ne dou- 
tait pas que s'il étoit une fois maître des 
révoltés , le roi ne lui accordât le reile de la 
Flandre , pour l'empêcher de s'en emparer 
par force , comme il lui feroit aifé. Le mar* 
quîs de Bergh & Mpntigni eurent plufieurs 
conférences avec lui fur ce projet. Ils pri- 
rent enfemble de$ mefures fi juftes & fi 
folides qu'elles ne pouvoient manquer de 
réuffir , pourvu que le prince fe confer-^ 
vât la liberté de pouvoir agir. L'amiral de 
Châtillon & le prince d'Orange avec qui il 
devoit confulter de tout ce qu'il y avoit à 
faire » le preflbient continuellement par 
leurs lettres ; mais ce qui hâta le plus fa 
funeile réfolution , fut la mort des comtes 
d'Egmont & de Horn , qui fe confiant fur 
leur innocence & leurs fervices , s'étoient 
livrés entre lès mains du duc d'Albe , qui 
leur avoit fait trancher; la tête. Une perfidie 
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fi fnanîfefte avoit jette les rebelles dans le 
idérefpoir , & leurs chefs firent aîfénaent 
comprendre à dom Carlos que dans peu il 
ne feroit plus en fon pouvoir de les fecourir. 
Auffî-tôt ce prince écrivit à dom Garcie 
Oforio , qui devoit être le compagnon de fa 
fuite , de fe rendre auprès de lui. Ce feigneur 
étoit allé à Séville pour recevoir une fomme 
confidérable.; mais n'ayant point le temps 
de faire les diligences nécefTaireSy'il.n'ap* 
portoit que cinquante mille écus. Sa fiiite 
fut auffî-tôt réfolue pour la nuit prochaine. 
• ' Cependant fous un roi auffî foupçonneux 
que Philippe , U n'étoit' gu^re poffîble de 
éaire réuflir une pareille entreprife. La nou* 
velle du fouiévement des Maures , Tavis 
qu'il reçut de Raymontde Laxis ^ général 
des poftes, qu'un françois attaché à la reine 
avoit demandé fort fecrettement trois che* 
V jiux pour être prêts à partir à rentrée de 
la nuit. D'autres rapports lui ouvrirent 
les yeux , il réfolut enfin ce qu'il défiroifc 
depuis long - temps / de faire arrêter le 
prince. 

Dom Carlos , qui depuis long- temps fça« 
voit les deiTeins de Philippe fur fa perfonne ^ 
n'avoit rieii négUgé de tout ce qui pouvoit 

Diij 
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fervir à fa fureté. Outre un coffre rcmplî 
d'armes à feu qu^l àvoît fait placer dans la 
ruelle de fon lit , il avoit fait faire de petits 
piftolets qu'il ponoit toujours fur luifans 
qu'ion les pût voir^Sc pour empêcher qu'on 
*iie le furprit en dormant, il avoit commandé 
à un françois fort adroit-, qui travailloit à 
d'ËfcuriaU de lui faire pour fajchainbre une 
iferrure qui ne pouvoit s'ouvrir que par de- 
dans. Toutes les nuits il mettoit fous foà 
chevet deux épées & deux piftolets. Malgré 
ces précautions il ne put fe garantir du coup 
jdont on le menaçoit La nuit même qu'il def- 
linoit à ion départ' , comme il feretiroit de 
chez la reine , Rui-Gomez le joignit, fous 
prétexte de lui rendre compte, de la part du 
roi^ des .riouY elles. qu'on avoit reçueis de 
Cttnade. Ce minifire l'entretint fi tard , que 
€^ prince- voyant qu!il.ne lui reftoit pas affez 
^e huit pour &'élo^gner autant qu'il vouloit 
avaiit*qu'oh découvrît fa fuite , la remit au 
lendemain. Rui-Gomez fe retira après l'a- 
voir vu coucher ; m^is comme il ignoroit 
ce changement , il mit des hommes qui lui 
itôient dévoués à toutes les avenues de 
l'appartement du prince. 
Il importoit pour la juâification de Phi* 
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l]p{>e que dom Carlos fut pris voulant s'en- 
fuir. Mais quand on eut attendu trois ou 
quatre heures fans qu'il fortit , le roi réfolut 
dç p^er outre. Dom Juan avoit remar- 
,qué' la manière dont la chambre fe fermoir , 
pendant que dom Carlos étoit encore chez 
là reine ; le rot avoit commandé à l'ouvrier 
de cette ferrure extraordinaire de trou- 
ver le moyen d*embarrafrer le r effort de 
manière qu'elle ne fe fermât plus û bien. 
Quoique cet ouvrier fçùt faire ce reflbrt, 
il fit beaucoup de bruit ea l'ouvrant ; le 
comte de Lerme , que le roi fit entrer 1q 
premier 9 trouva ce malheureux prince en^ 
dormi fi profondément, qu'il put ôter les 
épées jSc Les piAolets qui étoient fousi fpn 
chevet fan& l'éveiller. 

< Enfuite le comte alla s'afieoir dans la 
ruelle du lit ùxv vtOr coffre oîi^ Tonjugeoit 
que les armes à fei^ devoie^nt être. Alof s le 
roi. croyant par. le filence du^ comte qu'il 
avoit fait ce qu'il devoit faire ,, entra li|i» 
même dans la chambre ^ précédé de Rui- 
iGomez \ du duc de Feria , du grand coin- 
maadeur & de dom Diegue de Çordoue , 
tous ai;més d'épées & de piftolets. Le prince 
ayant été éveillé avec peine par Rui-Qomez^ 
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auffi-tôt qu'il eut ouvert les yeux , s'écria 
J€ fuis mon. Le roi lui dit que tout ce 
qu'on faifoit étoit pour fon bien ; mais dom 
Carlos voyant qu'il feiaififlbit d'une caffette 
pleine de papiers qui étoit foiis fon lit^ 
entra dans un défèipoir fi furieux qu^il alla 
fe j^tter dans un grand brafier que le froid 
extrême qu'il feifoit avoit obligé (ts gens 
de laifier allumé. Il fallut l'en tirer de force , 
& il parut inconfotable de n'avoir point eu 
le temps de s'y étouffer. On démeublà d'à* 
bord ik chambre , & on fubftitua aux liieu^ 
blés magnifiques qu'on en ôta , un mauvais 
matelas qu'on mit par terre. AUcun de feé 
ofiiciers ne parut depuis en fa préfence ; il 
fut toujours gardé à vue ; on lui fit pren* 
dre un habit de deuil , il ne fut plus fervi 
que par des gens inconnus & vêtus de 
même : enfin ce malheureux héritier dé 
tant de couronnes ne vit plus rien autour 
de lui qui ne préfentât à fes yeux l'image 
de la mort. 

Cependant le roi ayant vu les defieins & 
les intelligences de fondis par les papiers 
dont il s'étoit faifi , fut épouvanté du dan-^ 
ger qu'il avoit couru ; il s'y étoit, il efl 
vrai ^ précipité lui - même par fa conduite 
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tjrranhique envers fon fils. Mais il fîit en- 
core plus irrité , lorfqu'entre plufieurs let- 
tres de la reine il en trouva une qui lui parut 
remplie de l'amour le plus vif. La reine 
avoit écrit cette lettre après un accident qui 
faifoit défefpérer de la vie de dom Carlos ; 
elle s'étoit abandonnée à toute fatendrefle; 
en récrivant elle y à voit exprimé les plus 
chers & les plus fecrets fentimens de fou 
cœur, avec toute la violence qu'ime fi fii- 
nefte occafîon pouvoir infpirer. C'étoît 
néanmoins fans aucun emportement qui 
pût intérefler fon honneur ; mais le roi en tira 
des conféquence.^bien différentes ; la flireuf 
qu'il en conçut fut d*abord fi vive,qu'elle lui 
auroit peut-être coûté la vie ,^ le defir de 
fe venger , fi naturel en ces occafions , né 
la lui avoit confervée ; mais réfléchifiTant 
qu'il étoit maître de ceux qui l'a voient 
offenfé fi cruellement ^ cette idée fit fuccé- 
der une joie barbare à la rage qu'il avoit 
dans l'ame , & changea fon défefpoir en une 
tranquillité apparente. 

Le même jour Montîgny fut arrêté , & 
peu de temps après il laifla fa tête fur un 
échafaud. Le marquis de Bergh obtint 
par Rui-Gomez fon ancien ami , la pér*^ 
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iniiSon de s'empoifonnen La liaifon de dom 
Carlos avec ces deux feigneurs étoit con- 
nue de tout le monde ; ils étoient comme 
lui ennemis déclarés du cardinal Spinofa , 
inquifiteur général , &c c'étoit dffez de cette 
inimitié en Efpagne pour être fufpeû fur la 
religion. Ils accufoient ce prélat d'être Tau* 
teur des réfolutions violentes que le roi 
avpit priiies contre leur patrie. Le cardinal 
les accuibit eux-mêmes d'avoir fait v-eaït 
de France quelques balôts du catécbiime de 
Calvin, à la faveur d'un pafleport de doni 
Carlos. On n'avoit pas encore oublié les 
emportemens de ce prince fur le teftament 
de Charles - Quint que l'inquiiition avoit 
voulu faire brûler. Toutes ces chofes con- 
tribuoient à faire croire au peuple que ce 
jeune prince étoit partifan des nouvelles 
opinions , quoiqu'il n'en eût jamais entendu 
parler. Le roi lui même favorifoit ces bruits, 
afin que la religion fervit de prétexte à fa 
conduite ; dès-lors il crut avoir le droit 
de le facrifier impunément à«fes foupçoqs* 
Dans cette vue il mit entre les mains du 
cardinal de Spinofa tous les originaux qu'il 
avoit trouvés chez dom Carlos , excepté 
les lettres de la reine : il établit les inqjixi- 
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iiteufs juges fouverains entre !foh fils & 
lui , & il protefta d'exécuter leur décr- 
fion. 

Quoique Philippe eût Êiit des défenfes 
rigoureufes d'écrire dans les pays étrangers 
Pemprifonnement du prince , la nouvelle en 
fut bientôt répandue. La plupart des princes 
de l'Europe demandèrent fa grâce & la de- 
mandèrent en vain; Le roi fçut éluder leurs 
follicitatioiis , par l'incertitude où il jetta 
tout le monde fur fes defleins. 

Cependant les inquifiteurs inftruifoient 
avec une âfFeâation 6c une diligence in* 
croyables lé procès de Pinfortuné dom 
Carlos. Leurs anciennes animofités parurent 
ouvertement. Ils envoyèrent chercher dans 
les archives de Barcelonne le procès crimi^f 
nel que dom Juan II , roi d'Arragon , avoit 
fait faire autrefois au prince fon fils aîné ; 
on fit traduire ce procès en caftillan , pour 
fervir de modèle & d'autorité.' ' L^ffairb 
ftit propofée à i'inquifition fous l'efpece de 
celle du dauphin Louis XI & du roi Charles 
VII fon peire. 

Le facfifice tpie le roi faifoît des fentî* 
mens de la. nature au bien de l'état , fut 
préféré par d'infâmes flattieors àlacOnfer-; 
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vation de fou fils. Dans de pareilles eir^ 
confiances la procédure ne pouvoit .être 
longue avec des juges aufii bien difpofés» 
Les feules lettres de l'amiral de Châtillon , 
du prince d'Orange & du confiftoire d'An- 
vers fufiifoteat pour former la fentence» 
IDom Carlos fiit condamné par les plus mo** 
dérés à une prifbn perpétuelle» . 
^' Le refientîment qu'il en . témoigna fit 
trembler . tous ceux qui avoient donné ou 
approuvé ce corfeil. Ils crurent qu'ils n'é- 
chapperoient point à fa vengeance v & qu'il 
£dloit le perdre tout*à-fait ; c'étoitce que 
defiroit. Philippe; Le cardinal de Spinofa lui 
ayoit déjà remontré qu'il n'étoit point de 
cage affei forte four un.ul oifiau ; que le 
peuple^ qui regarde tout homme malheureujt 
comme innocent , témpignoit chaque jour 
plus de paflion pour Tétargiflement du 
prince , & qcdil £alloit nécefiairement s*en 
déi&iré. On prétend que pendant quelque 
temps on mêla dans tput.ce qu^il prenoit 
un poifon lent ^ qu'on en répandit fiir fes 
habits , fur fon linge ^ & généralement fur 
tout ce qu'il pouvait toucher .: Mais foit que 
Ùl jeunefie & fa bonne conftitution fuflent 
plus fortes que le venifl-^ou que Jes per« 
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fonnes qui prenoient intérêt à fa vie l'obli*- 
geafTent d'ufer de préferyatifs » cette voie 
ne réuflit pas ; il fallut s'expliquer plus clai- 
rement , & le malheureux p;-ince apprit 
qu'il pouvoit choiiir le genre de fa mort» 
II reçut cette nouvelle avec la dernière 
indifférence. Quoique les hiâoriens d'££- 
pagne ay ent parlé de fes emportemens pour 
noircir fa mémoire & judifier fon père , il 
eu certain qu'il ne laiâa échapper aucune 
plainte. La reine ayant , à force d'argent , 
trouvé \t moyen de lui faire comprendre 
qu'il devoit demander à voir le roi & tâcher 
de le fléchir^ la foumiffion qu'il a voit pour 
les ordres de cette princefle le détermina à 
•fe jetter aux genoux de fon père ^ & à le 
' prier de confîdérer que c'étcât fon fang qu'il 
alloit répandre. Le roi lui répondit froide* 
«< ment : que quand il avoit du mauvais fang 
» il donnoit fon bras au chirurgien pour le 
n tirer ». 

Dom Carlos au défefpoir d'avoir fait 
. cette démarche , fe leva brufquemenr, & 
demanda à fes gardes fi le bain où il devoit 
mourir étoit prêt. 

Le roi pour repaître plus longtemps (es 
yeux de ce déplorable fpeÔacle , lui £t 
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pluiieurs queftions , & lui demanda s*il n'a* 
voit rien à lui dire. Le prince qui zvtx dé* 
pens de mille autres vies , eût racheté la 
démarche qu'il yenoit de faire , lui répondit 
avec fa fierté naturelle: ^ û desperfonnes 
» pour qui ma complaifance ne doit finir 
^qu'avec mes jours, ne m'avoient pasobligé 
Mt à vous voir 9 je n'aurois pas eu la lâcheté 
» de vous demander grâce , & je ferois mort 
>»plus glorieufement que vous ne vivez >»• 
Le roi fe retira après cette réppnfe, fans 
marquer la moindre émotion. Dom Carlos 
fe mit au bain , & s'étant fait ouvrir les 
veines des bras & des jambes , il demeura 
muet & tranquille , jufqu'au moment où il 
fut iaifî par les frifibns glacés du trépas ; il 
'prononça alors quelques mots' mal articu* 
lés ^&. expira. 

CÉLIBATAIRES, 

( Peines prononcées par les cenfcurs contre les ) 

On rapporte que les cenfeurs Pofthumius 
& Camille condamnèrent à une amende 
applicable au tréfor public plufieurs ci- 
toyens qui avoient attendu pour fe marier 
un âge trop avancé ; ils en firent même une 
loi pour Tavenir* 
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Valere Maxime qui raconte ce fait , dit 
qu'ils prononcèrent une peine plus confi- 
dérable contre ceux qui feplaindroient d'une 
loi fi juile. En effet , ajoute cet auteur ,4< nous 
avons reçu la vie de la nature non comme 
un don , mais comme un prêt que nous 
fommes obligés de reflituer à nos énfans , & 
on ne peut punir trop févérëment ceux qui 
privent l'état de citoyens en refufant abfo* 
lument ou en prenant trop tard la qualité 
de père & de mari ». 

CENSEURS, 
( Jugemcns des ) 

Aulugelle rapporte plufîeurs jugemens des 
xenfeurs dont nous allons rendre compte ; ils 
feront connoître la nature des fondions de 
ces magiflrats , & l'influence que leur févé- 
rité de voit avoir fur la confervation des 
mœurs. 

Les cenfeurs P. Scipion Nafica & M. Po- 
pilius en faifânt la revue de l'ordre équeflre, 
remarquèrent un îiomme dont le cheval 
étoit maigre & mal tenu , tandis que le 
maître étoit brillant d'embonpoint & de 
iiinté.. D'oti vient cette différence , lui de- 
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mandèrent les magiftrats ? «< C'efl , répondit 
» le chevalier , que j'ai foin de moi-même , 
» & que mon valet panfe mon cheval m» 
Cette réponfe parut malhonnête & peu ref* 
peâueufe ; le chevalier fut dégradé àc réduit 
à la dernière clafle des citoyens. 

Dans la cérémonie de la récenfion , le 
jnagiftrat , pour s'afTurer que chaque citoyen 
étoit marié , Tobligeoit de répondre avec 
ferment à cette queilion : En confcUnce 
étcS'Vous marié} Un homme de la lie du peu- 
ple y naturellement railleur , & fans reipeft 
pour la dignité du juge , au moment où le 
cenfeur lui adrefla la formvTle ordinaire , 
répondit en riant : a oui je fuis marié , mais 
If mon mariage n'efl pas trop de votre goût. 
Cette plaifanterie déplut au magiflrat , qui 
étoit fort amoureux de la femme. Dans fa 
colère il mit le plaifant dans ta clafle la plus 
abjeâe des citoyens. 

On ne fera peut-être pas fâché de trouver 
ici qu'il y avoit quatre principaux genres 
de notes des cenfeurs ; la première lorf- 
qu'un fénateur étoit omis dans la leâure 
du catalogue ; la féconde , la dégradation 
de Tordre de chevalier ; la troiûeme » lorf« 
que le cenfeur Êûfoit fortir un citoyen de 
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fa tribii pour le faire paiTer dans une autre 
moins honorable , par exemple , d'une des 
tribus de la campagne ( c'étoient les plus 
nobles ) dans une tribu de la ville ; car on 
ne pouvoit abfolument exclure un citoyen 
dé toute tribu , ni le priver du droit de 
fuffrage. 

La quatrième enfin & la plus confidérablo 
note du cenfeur étoit lorfqu'il releguoit quel- 
qu'un dans la claffe des coërites , la dernière 
dé toutes ; elle étoit compofée des hâbitans 
de la ville de Coëre , qui avoient autrefois 
obtenu le droit de bourgeoifie romaine , 
mais fans droit de fuffrage , pour avoir con- 
fbrvé les va(ês & les ornemens facrés des 
Romains dans le temps de la guerre des 
Gavrtois. On augmentoir fouvent les impôts 
qu'ils, étoient obligés de payer , c'eft par 
cette raîfon qu^on les appelloit jErarii. 

C E Y L A N. 

Ëfp&cc (Thommcs regardée dans cette île comme 

infâme. 

• Dans nie de Ceylan il y a une efpece 
d'hommes qu'on appelle les gueux , qui 
font toujours réduits au dernier degré de 
Tome II. £ 
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Tabjeâion & du mépris. On raconté qne 
leurs ancêtres étoîent des dodâa'vaiias^ 
c'eil-à dire des chafleurs qui foumîflbient la 
venaifon pour la table du roi. Ils fervirent 
un jour , au lieu de gibier , de la chair hu- 
maine. Le prince Payant trouvée excel- 
lente , en demanda le lendemain de la même 
efpece. Cette horrible perfidie ayant été 
découverte , le reflentiment du roi en fiit 
fi vif , qu'il regarda la mort des coupables 
comme un châtiment trop léger. 11 ordonna 
par un décret public que tous ceux qui 
étoient de cette profeffion ne pourroiect 
plus jouir d'aucun bien , ni exercer aucun 
métier » qu'ils feroient privés de tout com- 
merce avec les hommes pour avoir fi bar- 
barement outragé l'humanité, qu'ils deman- 
deroient l'aumône de génération ep géné- 
ration dans toutes les parties du royaume , 
& qu'ils feroient infâmes & en horreur à 
la focicté. 

Cette loi a toujours été fi rigoureufement 
obfervée , qu'encore aujourd'hui , lorfque 
le roi condamne au dernier fupplice quel- 
ques officiers qui l'ont mérité par leurs 
crifpes , il livre leurs femmes ou leurs filles 
aux ^i/^i^ y châtiment plus terrible pour elles 
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que la mort. On leur laiflfe quelq^iefbis le 
choix de fe pf écipiter dans la rivière ^ ou 
d^être abandonnée à cette odieufe race , & 
il n'y a point d'exemple qu'elle^,. aient ba-r 
lancé à préf^er le premier. de%.ces deux 
fi^plices. 

CHANOINE 

Efpagnol qui tut un cordonnier. » 

Rien n'eft plas dangereux que- de laitfer 
les crimes impunis , ou d'infliger aux crimi- 
nels des peines qui ne font pas proportion- 
nées aux délits dont ils fe fontrçtodus cou- 
pables. L'hiftoire d'Efpagne renferme uji 
exemple de cette vérité aufll frappant que 
bifarre. 

Sous Pierre le juftîcier, roi d'Efpagne, 
un chanoine de Caftille ayant tué un cor- 
donnier , fut pourfuivi en juftice. Les juges 
trop indulgens condamnèrent feulement ce 
coupable à ne pas aflifter pendant un an aux 
cérémonies de fon églife. Le fils du cor- 
donnier défefpéré decetteinjuftice , & vou- 
lant venger la mort de fon père , tua le cha- 
noine. Pierre le jufticier ayant appris le 
yieurtre du chanoine ^fe fit rendre compte 
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des circonftaoces qui avoicnt précédé ce 
damier crime. Le monarque convaincu que 
rindàlgence coupable des nmgiftrats qui 
àvoient jugé le chanoine , etoit le motif 
qui slvoir déterminé le fils d^r cordonnier à 
venger la mort de fon père , fe- contenta 
de condamner le cordonnier ^ meurtrier du 
chanoine , à refier Un an fans ^e de fou- 
liers. 

CHARLES r;ipi d'Angleterre. 
Son procls & fa mort. 

Les événemens qui pfécédefëftt le th-ocèit 
& la mort de Tinfortuilé Charles prèihiièr 
font trop connus pour tes rappeUer icîi 
Nous croyons qu'il fuiffit de commencer le 
rédt de cette cataftrophe terrible au moment 
oïl ce prince fut livré par tes Ècoflbis à dès 
rebelles que le faiiatifihe plus que Tamour 
de la liberté arma contre fes jours* 

Charles forcé par fa Situation de fe re-^ 
mettre entre les mains des Ecoflbis , les 
généraux & les commiflaifes de cette nation 
lui rendirent tous les hommages dûs à fa 
dignité, & s'emprefferent de lui donner une 
garde ; mais eh accordant cet honneur à 
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leur roi , ils n'jg^j^t d'autre but que de le 
retenir prifondB'Xharles faîfoit une atten- 
tfpp^ partic i^BllS la conduite de leurs mi- 
xiiAres ^ jjBPPetoit alors l'ufage de faire 
entrer tSHbnfédications tous lesévéne- 
mens flui^ffiHt quelque importance. 

Le pre^^PPiniftre qui prêcha devait le 
roi prit un texte affez favorable & qui flatt^ 
Charles ; mais il reconnut bientôt que le? 
minijftres Ecoffois n'ctoient rien moins qu'a- 
doucis en fa faveur. Un autre niinUlre , aprè$ 
lui avoir infolemment reproché famauvaife 
adminifiration , nomma pour le pfeaume 
qu'on devoit chanter ^ celui qui commence 
dans h traduâion angloife par le verfet fui- 
yarit: 

« Pourquoi tyran , u vanus^m de tes mau* 
i> vaifes aSions » ? 

Charles fé leva , & non|im^ le pfeaume 
qui commence par ces paroles : 

« ^yei pitié de ruai , Seigneur ^ car lef 
» hommes veulent me dévorer », 

Le peuple touché de rhumiliatipn de la 
majefté royale 9 témoigna plus .4e ,cpr>fidér 
radon pour le roi que pour les nûpiftre^, 
car le pfeaume indiqué par le roi f^ çoor 
tinué. 

Euî 
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CepeDdant le parlemfDlîJS^ les EcofTois 
cxpoferent leurs propofîtioiïshjii roi ; elles 
étoient telles qu'ua captif ^l^rajkurce pou- 
voit les attendre d'un vainque^^lta^rable. 
On lui donna dix jours p^^HStréponfe , 
fans vouloir raifonner avedO^^ ia nature 
& la fignification des articWT Le prince 
refufa abfolument de fe founettre à des 
conditions qu*on ne lui faifôit fi dures, que 
parce qu'on n'étoit point déterminé , quand 
même il les auroit acceptées , à lui rendre 

la liberté Les Ecoffois voyant qu'il étoit 

impoilible, dans la iituatîon préfente des 
affaires, de garder le roi, réfolurent au moins 
de prolonger les difputes "jufqu'à ce qu'ils 
euffent touché les arrérages qu'ils préten- 
doient leur être dus par la nation Ângloife* 
Après de longues difcuflions on convint 
tnfin que pour toute demande ils accepte- 
roient 400,000 livres fierlings , la moitié 
-payable fur le champ , l'autre moitié dans 
le terme d'un an. 

Les Ecoffois fe donnèrent des peines ex- 
trêmes pour faire connoître que cette efK- 
mation & ce payement de leurs arrérages 
étoient une tranfaâion toute différente de 
celle qui regardoit la perfonne du roi , & 
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les Anglois fe prêtèrent à ces apparences 
de délicateflejp4ais il eft évident que fi les 
^Anglois n^adTent pas été fûrs d'avance que 
le roi feroirrcniis entre leurs mains • ils ne 
fe ferôient^mais défaits d*une fomme fi 
confidéràble^^ii capable de les afFoiblir & 
de forrifîer un peuple avec lequel ils de* 
voient bientôt avoir un grand intérêt à 
démêler. Ainfi la nation Ecoffoife effuya le 
reproche d'avoir marchandé & vendu fon 
roi pour une fomme d'argent. 

La honte de cet infâme marché fît d'abord 
une fi vive impreffion fur le parlement d'E- 
cofTe , qu'elle lui fît déclarer que le roi 
feroit protégé & fa liberté demandée à 
toute forte de prix ; mais l'afTemblée géné- 
rale de l'églife écofToife s'oppofa à cette 
généreufe réfolution , & prononça que 
Charles ayant rejette le covmant , les amîs 
du ciel ne pouvoient le fecourir. Après 
cette déclaration , il ne refla plus au parle- 
ment qu'à retracer la fienne. 

Lorfque Charles fut informé de Is der- 
nière réfolution des EcofTois , qui lui fut 
coinmuniquée par une lettre , il jouoit aux 
échets. Il avoit un fî grand empire fur lui- 
même , qu'il continua fon jeu , & perfonnc 

Eiv 
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autour de lui ne s'apperçut que le papier 
qu'il venoit de lire contîii||jdes nouvelles 
importantes. Quelques jours jD^ès les com- 
miflCaîres Ânglois étant venuspipur le rece* 
voir de Tannée Ecoflbife ^^ il les admit à 
baifer fk main avec la même grâce & la 
même gaieté que s'ils étoient venus lui hke 
leur cour. U félicita le vieux comte de 
Pembroke , qui étoit du nombre , d'avoir 
encore aflez de viguetu- pour s'être trouvé 
capable de faire ce voyage* 

Ce fut à Nevcaftle que les commiflaîres 
reçurent le roi ; ils le coaduifirent avec une 
forte garde à Hombly , dans le comté de 
Nortfaampton. Pendant cette marche tous 
les habitans voilins vinrent en foule pour le 
voir. Ceux qui confervoient quelque reflen- 
timent contre lui dans ce trifte état , pafle- 
rent en filence^ tandis que ceux qui lui 
fouhaitoieat un autre fort , plus généreux 
que pmdens ^ l'accompagnoient de leurs 
larmes , & faifoient des vœux pour fa con- 
iervation. 

Les commiflàires rendirent (a captivité 
très-dure^ puifqu'iis congédièrent {es anciens 
domeftiques , & qu'ils le privèrent de toute 
vifite , & même de toute -communicarioa 
avec ik humilie « 
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A peine les Ecoflbis s'étoient retirés , quç 
les presbytériens croyant tout réduit à 
robéiffance, parlèrent de congédier une 
partie des troupes , & fous le prétexte fpé*- 
cieux de diminuer les charges publiques ^ 
voulurent porter un coup mortel à la fac- 
tion oppofée. Ils propofoient d'embarquer 
un détachement confidérable pour le fer- 
vice d'Irlande , & de faire \me réduôion 
du refte. 

Les troupes avoientpeu de goût pour le 
fervice d'Irlande, qui étoit alors un pays 
barbare » fans culture , dévafié par des 
mafTacres & par toutes les horreurs des 
commotions civiles. Elles étoient encore 
plus éloignées de renoncer à cette pay^e 
<[u'elles avoient gagnée par tant de fatigues 
& de dangers, & dont elles fe propofoieni: 
de iouir enfin dans la douceur du repos. 

Ces motifs d'intérêt perfonnel étoient 
d'autant plus impofans qu^ils étoient ap- 
puyés fur l'efprit religieux dont tout le corps 
militaire étoit animé. 

Le Parlement , après avoir fait difFerens 
-efforts pour tenter encore une fois de rele- 
ver fon autorité , ordonna que toutes le? 
troupes qui refuferoient de s'embarquer 
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pour rirlande fuffent congédiées fur le 
champ. Mais auili-tôt le confeii de l'armée 
ordonna un rendez^vous général de tous 
ies quartiers pour mettre ordre à leurs in- 
térêt^ communs , & pendant qu'ils fe dif- 
pofoient ainfi à faire tête au parlement , ils 
frappèrent un autre coup qui décida en leur 
faveur. 

On vit paroîtrc à Hombly un corps de 
500 chevaux fous la conduite de Joyce. Cet 
officier qui étoit tailleur de profeffiqn avant 
de prendre le parti des armes , pénétra juf- 
ques à la chambre du roi , fe préfenta de- 
vant lui armé de piflolets , & lui déclara 
qu'il falloit partir à l'heure même. « Pour 
» aller où ? ( dit le roi ) — Joyce montra 
d'un figne quelques cavaliers qui Tavoient 
fuivi y en lui difant qu'il alloit à l'armée: 
éf Votre ordre (^ dit Charles) efi écrit en beaux 
M caracieres qui Je font lire facilement ». 

Les commifTaires du parlement qui n'a* 
voient pas quitté Hombly , vinrent dans la 
chambre , & demandèrent à J%yce s'il avoir 
des ordres du parlement ? — Je n'en ai que 
du général ( répondit Joyce) & il leur mon- 
tra fes cavaliers , comme il avoit fait au roi« 
- — Les commiffaires lui dirent , qu'Us eu 
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itrîroitnt au parlement pour fçavoir fes inten* 
iions. — Ce qiiilvous plaira ( répliqua Jpyce ) 
mais en attendant il faut que le roi parte avec 
moi. 

La réfiftance auroît été vaine , Charles 
prit le parti de monter dans fon carrofle & 
de fe laiffer conduire à l'armée. Cet événe- 
ment , dont le parlement fut auffi-tôt infor- 
mé par fes commiffaires , fut pour lui une 
nouvelle afFreufe. Le général Fairfax même 
ne parut pas moins furpris à l'arrivée du 
roi. Cette démarche hardie ne lui avoir pas 
été communiquée ; tandis que tout le monde 
^t oit dans Tétonnement , Çromwel arriva 
de Londres & termina toutes les délibé- 
rations. 

Olivier Cromvel qui de voit parvenir à 
fe faifir du pouvoir civil & militaire des 
trois royaumes , étôit né à Hunlingdon 
d'une famille ancienne ; il fut envoyé à 
J'univerfité , mais n'ayant pas l'efprit propre 
à des occupations auflî paifibles , fes progrès 
ne furent pas brillans dans cette carrière. 
Sa vie fut très-déréglée pendant les pre- 
mières années de fa jeuneffe. Après l'avoir 
employée au jeu, à l'yvrognerie, à la dé- 
bauche^ l'efprit de réformation le faiiit tout 
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d'un coup; U fe maria, & affcâa une cout 
duite grave & çompofée. JLa même ardeur 
de tempérament qui Tavoit porté à l'excès 
du plaifir,diftingua fes pratiques religieufes^ 
«Sa maifop devint le centre de;, tout le clergé 
du parti purjit^in. Ses d4pe.nfes le mirent 
dans |§ néçe^té de prendre une ferme ,& 
de faire pendant quelque temps fon occu* 
patîon de l'agriculture. Cet expédient luji 
fit contraiûer de nouvelles dettes & le jetta 
d^jis de plus grands embarras.' Les longues 
prierez qu'il faifoit lui-même , & auxquelles 
il affujettiffoit toute fa famille , lui laiffoient 
peu de t%mp^ à donner aux aifaires. Sog 
efpritiiaif & fupérieur à fa condition agîtoit 
fans coffe fon imagination. Il avoir ce qu'on 
nomme des illuminations , des vifions & 
des révélations. Preffé par fes befoins au» 
^^nt que par fa prétendue dévotion ^ il 
avoit réfolu de paffer à la nouvelle Angle* 
terre , qui étoit alors la retraite des plus 
zélés pjijiritains ; mais un ordre du confeil 
Tempêcha^'exécuter ce defleiq. 

Le ,hazard' & l'intrigue le ^rent dboiiir 
membre du parlement pour la ville de Cam- 
bridge. Les apparences n'annonçoient dans 
& pierfoonea^çun talent propre à le didin* 
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|u€f daHtf cette {phéi-e publique. Sa ifîguré 
"étoit peu graciéiifê ^ fon hàbUIeméht inal* 
prôpre j fa voix défagréablé , fort langage 
plat , ennuyeux ^ bbfciir & ridicule. Jamais 
il lie fut compté paffinileâ orateurs ou les 
beaux efprits de la chambre bâfie ; il femble 
avoir éonflU lut mfêWè en quoi tonliftôit fa 
(>rincipalè forte ^ & par ce motif autant que 
par rindotnptable fufeur de fon iêlè & de 
foft^ âhibitiofl $ il fe joignit dàM tous lei 
têihps au parti bppofé au roi. Il avoit envi« 
roii' 43 ans lorfqU'll èmbraflk la profeflion 
militaire ; & i^ât là Téule fôirce dé fon génie > 
ians expérience ^ fans inàîtfe , il d^viht 
tout-à-coup un «Kfeêlient officier , quoique 
peut-être il ne fe foit jamais élevé à te répu- 
tàtibh d*un général co'nfoitimé. 

Il àvbit invité à fetvir foiis fès dirapeaut 
tous lès télés fanatiques du royaume. Lorf- 
qrfils fè trouvèrent raffètoblés en corps , 
Tél^t'it d'enthonfiafmé f àccpiit une nouvelle 
ardeur. Leur colonel étt>ît autant porté par 
fon caraftefè' qùê pat fà politique à échauf- 
fer rimaginatibn dfe (ts côttpagnonis d'armes. 
Il ptêchoit > il prioit , il combattoit. La 
fiîrèur du fanàtifme augme^à chaque jour 
avec là valeur & la difcîpline. Tout Id 
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inonde avoit les yeux attachés fur fuî. Du 
commandement inférieur il s'éleva rapide*- 
ment au premier , qubiqu'en apparence 
Fairfax fut le général de Tarmée. Enfin la 
fraude , l'artifice , la violence , le rendirent 
bientôt la première perfonne de l'état. 
Toute l'Europe demeura étonnée de voir 
une nation fi turbulente , fi fougueufe , qui 
pour le maintien de fes privilèges avoit dé- 
trôné fon roi y fubjuguée & réduite à'I'ef- 
clavage^-par un homme qui peu d'années 
auparavant n'étoit qu'un particulier fans 
fortune , fans titre , ignoré defa nation , &c 
peu confidéré même dans la fphere étroite 
où le fort l'avoit placé en naifiant. 

Le courage , les talens militaires , l'^i- 
dreffe , l'induftrie , la patience , furent fans 
doute nécefiaires à cet homme étonnant 
pour parvenir au point d'élévation où il fe 
maintint avec tant de bonheur. Cependant 
fa conduite , fi l'on veut écarter le merveil- 
leux, ne parpîtra point d'une habileté fiir- 
naturelle , fi l'on confidere que Fairfax , 
fimpie gentilhomme , qui n'avoit pas l'avan- 
tage d'une place au parlement , étoit parvenu 
par les mêmes degrés au rang de général , 
& qu'avec une portion commune de péné« 
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tfatîoft , pour fe défendre de rempife que 
rbypocrite Cromwel avoit pris fur lui , il 
auroit été capable de conferver ce rang. Si 
Crom'wel féduiiit les fanatiques de fon ar« 
mée , Il faut obférver que leurs intérêts 
s'accordoient enfemble , que leur ignorance 
& la bafTefTe de leur éducation les ren* 
dolent dupes des impoflures les plus grof- 
fieres : qu'au fond il étoit lui - même auflt 
fanatique que le dernier de fes foldats : que 
pour obtenir leur confiance il n'avoit qu'à 
déployer ces vulgaires &: ridicules mé- 
thodes dont il avoit l'ancienne habitude. 
On ne peut nous blâmer d'avoir voulu 
peindre le caraûere de cet audacieux conf*. 
pirateur , qui . feul fut la caufe de la cataf- 
trophe dont nous allons continuer le récit , 
& qui conduifit Charles V^ à perdre la vie 
fur un échafaud* 

Quelques jours avant l'enlèvement du 
roi , les chefs parlementaires ayant été 
înftruits que malgré fes proteftations , fes 
larmes ( car cet hypocrite avoit. l'art d'en 
verfer quand il vouloit)& fes. emporte- 
mens ,Cromwel difpofoit àfon.gredes prin- 
cipaux officiers de l'armée ; ils réfplurent de 
^rmer une accufation contre lui 6c de le faire 
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conduire à la Tour; mais accoutumé àfc yotf 
dans les entreprifes hafardeufes , & fouyent 
au bord du précipice , il fçavoit changer la 
balance avec autant d'habileté que d'au- 
dace. Inftruit du defTein de la chambre , il 
partit auili*tôt pour le camp , où il fut reçu 
avec des acclamations de |oîe , & revêtu à 
rinflant du commandement fuprême. 

Fairfax incapable de former des cabales , 
fans pénétration pour découvrir celles des 
autres y avoit donné fa confiance entière à 
CromveU Grâces à la profondeur de fes 
artifices , il fe voyoit dans la fituation, la 
plus heureufe pour déguifer fes entreprifes 
ail public , th feignant ou d*obëîr aux ordrts 
de fon général , ou de céder aux mouve- 
mens du foldat. Lorfque lés défordres de 
Tarmée étôî^nt encore naiffiÉns , il s'étoit 
tenu à l'écart , dans la crainte de les ralentir 
par Tavèrfioft qu'il étoit obligé de contre- 
faire j ou d'exciter lès foùpçons du parle- 
ment par un encouragement fecret. Aufli-tôt 
qu'il crut les voir à leur vrai point de matu- 
rité , il joignit ouvertement les troupes , & 
dans ce moment critique & décifif,il frappa 
le coup important de fe rendre maître de la 

perfonnô 
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perfpnné du roi , & de priver le parlement 
de toute reflburce par un accommodement 
avec ce prince. Âinfi on voit qu'en laiiTant 
tomber un mafque il en reprenoit un autre. 

Cependant la pofition de Charles étoit 
plus douce qu'au château d'Hombly : non 
feulement il étoit plus libre ^ mais il pa* 
roiflbit plus coniidéré des deux partis. On 
ne lui refufoit point la liberté de voir quel- 
ques amis. Sa correfpondance avec la reine 
n'étoit pas interrompue. On lui rendit fes 
aumôniers ordinaires. Il fut même permis 
à fes enfans de le vifiter & de pafler quel* 
ques jours ^ Caversham , où il réfidoit alors. 
Un particulier qui n'auroit connu ni les plai« 
firs de la cour ni le tumulte d'un camp^' 
n'auroit pas aimé fa famille avec plus de 
tendreffe que ce bon prince.^ Cromwel 
ayant voulu être témoin de la première 
entrevue de la famille royale , confefla que 
jamais il n'avoit vu une fcene auffî touchante. 

Après tant de malheureufes révolutions 
la fortune fembla fourire pendant quelques 
inflans à ce prince infortuné. Les chefs de 
tous les partis cherchèrent à fe rapprocher 
de lui. Le parlement qui craignoit qu'il ne 
s'accommodât avec Tarmée ^ prit un ton 
Tomt II. F 
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plus refpeâiieux qu'auparavant, lui propc^ 
Rkhèmont pour fa réfidence , & Tinvita à 
contribuer par Ton afliftance au règlement 
tde la nation. Tous les officiers lui rendirent 
ce quHIs dévoient à la majefté royale ; dans 
ie$ déclarations publiques de Tarinée , oo 
infifta fur la feftitution de fes revenus & 
de fou autorité. 

Charles commença bientôt à fentir corn* 
bien fa perfonne étoit importante à la na« 
txon. Pkrs il voyt)it augmenter les troubles , 
plus il domptoit qu'à la fin tous les partis 
feroient obligés pour les calmer , d'avoit 
recours à fon autorité légitime. « Vous ne 
H fçauriez exifter fans moi , répéta-t il plu^ 
i^iiettrs fois , vous ne parviendrez jamais k 
9> tompofer ta nation fanS mon aiiilance is 
ijtï peuple fans gouvernement & faRs li« 
htrté y un parlement fans autorité , une 
atmée fans tnekre , des défordres de toutes 
parts , Toppreffion y les conyuliions , les 
terreurs , tout lui faifoit efpérer que (es 
iujets otfvriroîent enfin les yeux & regrct- 
teroient cet ancien gouvernement fous Iè« 
quel eux & leurs ancêtres avoient joui fi 
long-temps d'un bonheur tranquille. 

Quoiqu'il prêtât l'oreille à toutes les 
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propofitlons , & qu'il fût réfolu de tenir la 
balance entre les deux partis , il avoit plus 
d'efpérance de s*accommoder avec Tarmée' 
qu'avec les communes dont il avoit effuyé 
tant d'outrages. D'ailleurs il comptoit que 
quelques titres & d'autres faveurs répan- 
dues fur un petit nombre d'ofHciers , pour- 
roient faire rentrer dans fes mains le pou- 
voir militaire , & le rétablir fur le trône. 

Il offrit à Ireton le gouvernement de 
l'Irlande , la jarretière à Cromwel , avec le 
titre de comte d'EtTex & le commandement 
de l'armée ; on négocia fecrettement cette 
affaire à laquelle Cromwel feignit de prêter 
Poreiile. 

Malgré ces négociations , Cromvel n'a- 
bandonna pas le projet qu'il avoit formé 
d'affujettir les deux chambres du parle- 
ment, & il y parvint avec le fecours de 
1-armée. Maître du parlement & de la 
capitale , les chefs hafarderent de faire con- 
duire le roi au château d'Hamptoncourt , oil 
il vécut quelque temps avec une apparence 
de grandeur & de liberté. Il jouiffoit d'une fi 
grande égalité d'amis , que malgré les vicîf* 
fitudes de la fortune , on n'appercevoit 
aucune d^éretice fur (on yifage ni dans fa 

Fii 
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conduite ; & quoiqii';^ prifonnier & entre' 
les mains de fes implacables ennemis , on lui 
voyoit avec ceux qui rapprochoient foute* 
nir la majefié d*un monarque avec autant 
d'appareil que dans les plus heureux temps 
de fon règne. 
. La plupart des hiftoriens ont penfé que 
Cromwel n'avpit jamais traité avec fincërité ^ 
&que s'étant rendu maître del^ perfonne 
du roi par la force , S^de la confiance de fon 
parti par la rufe , il s'étoit fervi de ces deux 
avantages pour mettre le parlement dans les 
chaînes , qu'enfuite il n'avoit penfé qu'à 
rétablifiement de fa propre autorité , avec 
laquelle il croyoit la reflauration & même 
la vie du roi incompatibles. Cette opinion 
nous paroît fondée fur le caraâere ambi- 
tieux de Cromwel. 

Charles ayant été informé des menaces 
qui échappoient à quelques fanatiques de 
l'armée , crut qu'il étoit nécefTaire de quitter 
Hamptoncourt & de Ce retirer en un lieu 
plus fur. On a voit doublé fa garde , le 
peuple n'avoit plus la liberté de le voir , on 
marquoit plus de défiance pour tout ce qui 
Tapprochoit , pour le mettre en apparence 
à couvert du danger ^ mais réellement poiur 
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le conduire à la fatale réfoluiion qu'il em* 
brafla. II quitta fecrettemcnt Hamptoncourr, 
accompagné de trois amis. Sa fuite ne fut 
découverte que plus d'une heure après , 
lorfqu'eài entranr dans fa chambre on y 
trouva fur une table quelques lettres adref- 
fées au parlement y au général &c à l'officier 
de garde. Après avoir traverfé la forêt pen- 
dant la nuit , il arriva le lendemain fans 
obflacle à Lichfield , château du comte de 
Southampton , où réiidoit la comtefle douai* 
riere , femme d'un caraâere doux & à la* 
quelle il étoit fur de pouvoir fe livrer avec 
confiance. Comme il ne pouvoit pas efpérer 
de refier long-temps caché dans cette re- 
traite 9 il prit fur le champ un nouveau 
parti. L'île de Wight étoit voiiSne. Le gou- 
verneur nommé Hammond étoit entière* 
ment livré à Cromwel , mais comme foa 
oncle étoit l'aumônier favori du rot , & que 
cet officier avoit d'ailleurs la réputation 
d'un homme d'honneur , Il réfolut d'avoir 
recours à lui. Ashburnham & Berkley furent 
dépêchés vers Hammond ; ils avoient ordre 
de ne point l'informer de la retraite de 
Charles avant qu'il eût promis formelle- 
ment de ne pas livrer fa majefléau parlef? 

F*«* 
"1 
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tnent ou à Tarmée , maïs de lui laîâfer^ fia 
liberté de fe retirer s'il ne pouvoit là dé- 
fendre. Uhe promeffe de cette nature étoit 
bien foible ; cependant ^ fans avoir fongé à 
Teniger , Ashburnham ^ inrprudemTnent où 
perfidement peut-être, amena le gouver- 
neur à Lichfield, Alors le rm ft vit obligé 
de s'abandonner entre fes main^ , & de Te 
hiffer conduirle au cbâteitù dé Cariisbroke 
dans rîle de Wight , oii on le retint prifon- 
nieravec toutes les apparences de re%^â 
& d'obéiâance. 

Glarendoit afiure pofîtivement qu'en 
partaht d'Hâmptoncoùrt , le roi ne ptth 
êcni jptyint à pafTer dans l'île de Wight ^ Ûc 
toutes les circonftantès fàvorifent le réck 
de cet biftorien. Quoi qu'il en fait , Charless 
n'eût jamais à fe reprocher une dëmarchis 
plus foible &c plus imprudente , puifqù'ell^ 
i'ébignà de fes amis , & lé livra aies irtpla^^ 
cables perfécuteurs* 

Cfàm9rçl avoit une extrême déférence 
iK>ur Ireton. Cet homme dans l'ex^écutiom 
de fes vues prétendues pieufes> fe croyoit 
difpenfé des régies ordinaires de la morale. 
Ce fut par fes infpirations que Crotn^A 
«ffembk fe(;rettement à Wtnfdor un confeîl 
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des principaux officiers , pour délibérer fur 
le fort du roi & fur rétabliflfement de la 
nation. Dans cette conférence y qui comr 
mença par des prières ferventes , adreflees 
9u ciel par Çromwçl même & par d'autre;» 
perfonnes » on ouvrit pour la première foi^ 
le deflein audacieux & inoui d'appellçr le 
roi en juftice , & de punir par une fentence 
judiciaire le fouverain de trois royaumes ^ 
pour les injuiliçes prétendues <)e fon admi- 
nifiration. Pendant que Charles vivroit^ 
quoique retenu dans une étroite prifon , il^ 
içavoient que les foulevemens &c les conf- 
piratioas renaitroient fans ctffe en fave.u;: 
d'un prince fi chéri & fi refpe^ïé de Tes par- 
tifiins. Il falloit donc tenter quelquje voie ey* 
traordinaire , capable d'étonner par fa nou- 
veauté> qui portât une apparence de jufiice » 
6lL dont l'audace couvrit la barbarie. 

jLe roi a voit offert^ par un «ie0ager dé.« 
péché de Carisbroke , dç réfigner pendant 
ià vie le pouvoir des armes & la AQt?iipfi« 
tion des grands office^ ^ à condition qu'aprc;5 v 
fa mort ces prérogatives retour,neroijeni ^ 
la couronne ; mais le Parlement ioe vouloir 
^entendre m raifon , Ai jufiice ; par 1^ ruiie 
dlcetoi?i'6(rau4açe d$ Çrip^irel ^ toutes les 

F iv. 
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propofitions furent rejettées , & on en vînt 
même jufqu'à ordonner qu*on ne préfente- 
roit plus d'adrefles au roi , qu'on ne rece- 
vroît plus ni lettres ni méfTages de lui , & 
que ceux qui entretiendroient , fans Tâveti 
des deux chambres , quelques communica- 
tions avec ce prince , fe rendroient cou- 
pables de haute trahifon. Les pairs concou. 
"Turent à cette ordonnance. Interdire les 
adreffes , c'étoit détrôner réellement le roi 
& renverfer toute la conftîtutîon. Une 
démarche fi violente fut fuivie d'une décla- 
ration qui ne Tétoit pas moins. Charles fut 
noirci par les plus abfurdes & les plus abo- 
minables calomnies ; il avoit ( difoit-on ) 
empoifonné fon père, trahi la Rochelle, 
fufcité le mafiacre des Irlandois. Souiller fa 
réputation , étoit un prélude digne de la fil* 
nefte réfolution qu'on avoit prife contre fa 
perfonne. Le gouverneur de Wight eut 
ordre de Tarmée d'éloigner fesdomeftiques, 
de Fempêchcr d'avoir aucune correfpon- 
dance avec fes amis , & de le reflerrer plus 
étroitement. 

Pendant que tout étoit armé contre lui , 
pendant que tous fes amis , fes parens , fa 
Emilie 9 qu'il aimoit avec la plus vive ten* 
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drefle , étoient éloignés & dans PimpuîfTance 
de le fervir , il jouiflbit toujours de la même 
tranquillité d'ame» 

Une nouvelle guerre civile s'éleva bien- 
tôt entre tous ces difFérens partis que le 
fanatifme & l'amour de l'indépendance agi« 
toient également. La divifion de l'armée 
qu'on fut obligé d'employer en divers en- 
droits fit regagner au parlement un peu de 
liberté & lui rendit fon ancien courage. Oa 
tenta de fuivre une route oppofée à celle 
qu'on venoit de tenir. L'ordonnance qui 
défendoit les adrefles au roi fut déclarée 
mille : quinze commiiTaires , cinq feigneurs 
& dix membres des communes furent en« 
voyés vers le roi pour traiter avec lui ; on 
lui ïdiffa même la liberté de confulter fes 
plus fidèles amis. Les miniftres des deux 
partis parurent aufii comme auxiliaires; 
mais leur préfence ne fut pas un préfage de 
la paix. 

Lorfque Charles fe préfenta dans cette 
aflfemblée , on remarqua un changement 
fenfible dans fes traits. Dès le moment 
qu'on lui avoit ôté Ces domefiiques , il avoic 
perdu tout foin de fa perfonne & laifTé 
croître fa barbe. Sa chevelure pendoit 
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négligemment & fans ordre. Ses cheveux 
étoient devenus prefque entièrement grîs« 
Ses amis , peut - être même fes ennemis ^ 
virent avec un ientiment de compaflion 
cette tête grife & découronnée , comme il la 
nommoit lui-même dans une pièce de vers 
qui a paiTé à la poftérité ^ plus par la vérité 
du fentiment que pat l'élégance de i'ex* 
preffion. 

Dans cet aâ^ibUiTement vifible de (on 
corps , la vigueur de fon efprit parut fans 
altération ; les commiflaires du parlement 
ne voulurent fouffrir aucun de {ts confeil* 
1ers 9 & ne voulurent entrer en explication 
qu'avec lui. Lui feul dans une fuite de con- 
férences qui durèrent deux mois, foutintla 
difpute contre quinze aâeui^ des deux 
chambres , les plus habiles & lès plus éclai- 
rés j &C jamais ils n'obtinrent ûxr lui le 
même avantage. Oétoit particulièrement 
dans une fcene de cette nature qu'il étoit 
capable d'exceller. Une conception vive, 
un jugement cultivé , une élocution noble 
& pure , Une grande dignité dans les ma- 
nières le rendoient fupérieur dans toutes 
les diicuflions de iang froid. « Le roi ta 
# fort changé (dit le comte de Salisbury au 
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)i chevalkr Philippe ^anrick>» ) il a fait 
depuis peu d'étonnans progrès. « *-^ No« 
>> répondit le chevalier ) il a été toujours ce 
fh qu'il ^A ) maib vous ne vous en apperce* 
^ v^z que d'aujourd'hui i>. 

De toutes les demandes du parlement 
Charles n'en refu(a que deux ; mais avec 
uftie confiance inébranlable ^ quoiqu'il eût 
abandonné prefque tous les droits de fa 
cduronne > il ne vmihit ni livrer (es amis au 
châtiment ^ ni renoncer à ce qu'il regardoit 
rotntne un devoir de religion. Mais toutes 
tt& ^bncefli^s furent inutiles. L'atmée vio 
%0riëufe par-tôut » accourut pron^ement à 
Windfôf f A^c^ les chefs en vt>yerenc le co* 
Idnel E\»e fe faifit de la pesfcmne du roi ^ 
qui fut refTerré plus étroitement que jamais 
^u château de Hurk. 

Comme cette rëfolution n'avoit pas été 
diflidle à prévoir ^ onavoit eachorté Cbarlet 
â fe niettre cm liberté par la fime , & fon 
évafiîon patt}iflbk aifée ; mai^ ajranc doimé 
^p»ôle au patiement de tre pa^ s'échapper 
p^èïid^il le ttlaké, mtrois femdfues après ^ 
il ne voulut point qu'on e&t à ki reprocher 
de ràvdr viol^. Envaiii lui fît^on cotnii- 
idét«r ^ùe tes «Aia^rei» ne pouYtaitt le «le^ 
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à couvert de la violence de Tannée ^ fa pro* 
tnefle devenoit fans force ; il ne voulut en» 
tendre aucunes de ces explications raiînées » 
& demeurant ferme dans fa réfolution , il 
répondit conftamment: ^ qu* à quelque point 
» que la fortune put le dépouiller j/amais on 
yf ne lui oteroie l*honneur ». 

Cependant l'armée campée aux environs 
de Londres fe rendit bientôt maîtreife du 
parlement , &t fous le nom de Fatrfax , quî^ 
prenoit encore le titre de général , ocipoda 
des troupes dans les endroits les plus avan- 
tageux. Une partie confidérable du parle- 
ment fut jettée dans les fers. Ce corps avoit 
été la caufe des troubles , & fon adminiftra- 
tion odieufe & tyrannique l'en rendit 1^ 
viôime. 

Il ne reftoit plus à ces furieux que d'ea- 
trcprendre le procès & Texécution pu- 
blique de leur fouverain. Les chefs parle- 
mentaires du parti des indépendans s'étoient 
propofé de faire exécuter cet audacieux 
projet par l'armée : mais les généraux étoient 
trop prudens pour fe charger feuls de Texé* 
eut ion de ce projet. 

On nomma donc des commiflfaires dans la 
chambre baiTe pour drefler les chefs d'acca- 
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fetîon contre le roi , & fur leur rapport la 
chambre déclara que fa majefté s'^toit rendue 
coupable de haute trahifon en £iifant la 
guerre au parlement, & forma une chambre 
de juftice pour la recherche de cette nou- 
velle efpece de crime. Ce bill fut envoyé à 
la chambre haute : depuis le renverfement 
du roi » cette chambre étoit devenue û mé- 
prifable , que peu de feigneurs vouloient y 
paraître. Ce jour-là même elle fe trouvoit 
plus remplie qu'à Tordinaire ; les pairs y 
ëtoient au nombre de 16, d'une voix.una- 
nime & fans délibération ils s'ajournèrent 
à dix jours » dans l'efpérance que ce délai 
retarderoit la fureur des communes. Un fi 
foibte obftade étoit infuffifant. 

Cromvel prononça dans cette circonf- 
tance le dîfcours fuivant. ^ Si quelqu'un 
M ( dit-il ) en pleine chambre , avoir pro- 
» pofé volontairement de punir le roi , je 
*»rdurois regardé comme le plus grand des 
)» traîtres ; mais puifque la Providence nous 
>» impofe ce fardeau , je prierai le ciel de 
M répandre fa bénédiûion fur vos confeils ^ 
>» quoique je ne fois pas préparé à donner 
H mon avis dans cette importante occafion. 
n Vous confeflerai-je (ajouta-t-il ) que moi** 
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jif même , lorfque je prçfentai dernî$rem^p( 
k des pétitions pour le rétabliCement de h 
m tnajefté , j'ai fenti ma languQ fe coUer i 
H moa palais , & j'ai pris ce mp^vemenf 
9^ furnaturel pour une réponfe du cî?l qui 
n rejettoit mes fupplications en âveuf du 
n roi >»• 

Une £nnme du comté d'Hertfprt » iilumi* 
née par des vifions prophétiques ^ déniai) da 
d'être admife au con(eil de guerre» âf com<->^ 
mufiiqua aux officiers une révélation 4< qui 
» les affuroit que leurs defleins étoient ap« 
H prouvés d'^nhaut & feroîeot ratifiés par le 
» fceau duciel#>. 

Harrifon , fils d'un boucher , devenu co- 
lonel &L un des plus furieux entboufiaftes de 
rârmée , fut chargé avec un détadbement 
d'aller chercher Charles à WmdCori^&s^ de 
ramener à Londres. Hamîlron qu'on y re- 
tenoic prifonnier eut la liberté de fe pré-» 
fenter devant le roi. En fe précipitant à fes 
genoux 9 il s'écria d'un ton pénétré , mon 
>i cher maître » / — oui âefice quêtai toujours 
iii pour vous , lui répondit Charles en l'em* 
braflfant. Harrifon inaccei&ble à la pitié, les 
fit féparerà l'inflant. Hamilt on fondant en 
pleurs , fuiyit long^temps des yeux fon 
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malheureux maître , & jugea que dans cette 
courte entrevue il avoit dit le dernier adieu 
à fon roi & à fon ami, 

Charles étoit perfuadè lui*même que le 
terme de (a vie approchoic , mais il n'avoît 
aucun foupçon du fort qu'on lui préparoit ; 
il s'attendoit à finir fa vie par l'afiaffinat. 
On l'avoit dépouilla de toutes les marques 
extérieures de dignité. S^s domeftiques 
eurent même ordre de le fervir fans céré- 
monie. Il parut d*abord choqué de quelques 
traits durs & &miliers auxquels il étoit fi 
peu accoutumé ; mais fon ame fupérieure 
&it bientôt infen(ible à ces défagrémens. 

Toutes les circonilaaces du procès étoient 
arrangées , & la haute cour de juilice entiè- 
rement établie. Elle coniiiloit en 1 3 3 per*- 
ifonnes nommées par la chambre des comp 
fnunes , mais il ne s'en trouva jamais plus 
ée 70 aux aflemblées^ tant on eut de peine , 
fnalgré le fanatifme dominant , & malgré 
Taveuglement de la prévention ^ a £iire 
entrer dans ùeue ctiminelle entreprife ceux 
qui «n'a voient pas per^u toute honte & tout 
remords. Cromvel^ Ireton, Hariflbn^les 
principaux officiers de Tarmée , la plupart 
d'une naiflance vile , furent les aâeurS;^ 
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avec quelques membres de la chambre baiSt 
êc quelques bourgeois de Londres. Braf- 
kaw , jurifconfultc , reçut le titre de préfi- 
dent ; Coke celui de foUiciteur , Dorisflaus , 
Aske 9 Steele , furent nommés affefleurs ; la 
haute cour s'aflembla dans la grande faite de 
"Weftminfter. 

Il eft aflfez remarquable qu'à Tappel des 
membres qui compofoient la chambra, lorf» 
que le nom de Pair fax , qu'on a voit mis dans 
la lifte j fut prononcé à fon tour , une voix 
fê fit entendre du milieu des fpeûateurs , & 
cria : « // a trop d'ef prit pour être ici »• Lorf- 
qu'on lut Taccufation du roi , au nom du 
peuple d^ Angleterre , la même voix s'écria : 
pas une dixième partie du peuple d^Ahglet^rre, 
Axtel , officier de garde , ayant ordonné de 
faire feu fur la loge d'où ces difcours pa- 
roiiToient partir , on découvrit que mil^dy 
Fairfax y étoit , & que c'étoit elle-même 
qui a voit eu le courage de les prononcer. 
' Sa naifTance étoit noble; maïs entraînée par 
Tefprit du temps , elle avoit fécondé le zèle 
de fon mari contre la maifon royale ; fes 
yeux s'ouvrant enfin , elle étoit pénétrée 
d'horreur à la vue des fuites funeftes de 
toutes ks viâoires. 

La 
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\jà pompe de cette fcene tépondoît à fôti 
importance. Le^ députés d'un grand peuple 
affîs pour juger leur fuprême niagiftrat,& lui 
faifant fon procès , pour avoir trompé leur 
confiance & les avoir mal gouvernés , pré^- 
fentoient un fpeâacle impofant. 

Le folliciteur au nom des communes , ex* 
pofa « que Charles Stuart ayant été admis 
au trône d'Angleterre , & la nation lui 
ayant confié un pouvoir limité , dans la cou- 
pable vue néanmoins de parvenir à un gou- 
vernement abfolu , avoit traitreufement & 
méchamment fait la guerre au parlement 
qui repréféntoit fon peuple , que pour cette 
iraifon il étoit accufé en qualité de tyran, 
^e traitre , de meurtrier ^ d^ennemi impla* 
cable de la nation »• 

Après cette expofition le préfident s'a- 
dreflant au roi lui demanda fa réponfe* 

Quoi qu'afFoiblt par fes malheurs & dans 
iaiituation ia plus abjeâe , Charles foutint. 
par fon courage la majefté d*un monarque. 
Il déclara avec une dignité &une modéra- 
tion fans exemple , que ne reconnoifiant 
•point l'autorité de la cour il ne pouvoit fe 
foumôttre à fa. jurifdiâion ; il reppéfentà 
jenfuite «qu'ayant traité depuis peu avec 
Tome IL G 
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les^deux chambres, & terminé prefque tous 
les articles , il s'étoit attendu à (c voir ré« 
tablir dans fa dignité ^ fon pouvoir , fou 
revenu & fa liberté ; qu*il ne voyoh dans 
TaiTembJée aucune apparence de chait^bre 
haute y partie eâentielle à la conflitufioii 
& des loix du royaume , qu'il étoit inforihé, 
que les communes même dont on employoit 
Fautorité avoièm été fubjuguées par uw 
force illégitime & privées de leur liberté^ 
que pour lui il étoit leur roi héréditaire » ^ 
far le droit de fa naijfance que toute l'autorité 
de rétat libre même & réunie n'avoit pas te 
droit de lui faire foA procès à lui qui n^toit 
redevable àt fa dignité qu*à la iiiprêmi 
ma) eilé du ciel ; qu'en admettant les extra^ 
vagans principes de l'égalité y la cour ne 
pou voie ^'attribuer aucun pouvoir defigné 
du peuple y à mbiiis qu'elle n'eut commencé 
par obtenir le confentemênt de chaque par^ 
ticulier y jufqu'au plus vil payf^n. Qu'il r&> 
çonnoiflbit volontiers qu'il y avok uitdépôt 
facré » inviolable , confié à (es foins , là & 
bertéde fonpeupIe,& qu'il fe gaf deroiti>iej| 
de. le trahir, en reconnoiflWnt uft pouvoir 
fbndé |ttr la violence & l'ufutpation la phis 
irtroçe ;; qu'ayant pris ks armes Se fcaiveûi 
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iéxpofé fa vie pour la défenfe de la liberté 
publique de la conflitution & des loix fon- 
damentales du royaume , il étoit prêt dans 
tctte dernière & folemnelle fcene à fceller 
de fon fang ces précieux droits pour lefquels^ 
quoiquVn vain, il avoitdlfputé fi longtemps, 
que ceux qui s'arrogeoient la qualité de fes 
fuges étoient nés fes fujets » nés fujets de ces 
loix qui avoient déterminé que U roi ne 
pattvùu rhàt faire ^ tt^Lis qu^il n'a voit pas be*. 
foin pour refuge de cette maxime générale 
qui met à couvert tout monarque Ânglois , 
fans en excepter le moins digne ; qu'il étoit 
en état de juftifîer les mefures & les démar- 
cbes stùxquetles il s'étoif engagé , que lorf- 
qu'il y feroit invité dans une autre forme , it 
prouvetoit clairement à touf l'univers , & i 
eux fes prétendus juges , Tiiitégrité de fa 
tonduiie ,la iuftice de fes armes défenfîves, 
auxquelles nialgfé lui on Tavoit forcé dé 
teCoutir ; que pour cônferver au refte l'uni- 
fotmité de fa conduire , il abandonnôit 
Papologie de fon innocence , dans la crainte 
quVtï ratifiant une autorité qui n'étoit pas 
mieux fondée que celle dés pirates & des 
voleurs, iî ne s'attirât le jufte reproche 
aPàvoir tfsM fa co&lHiuf ion au lieu de 

G i j 
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{t faire applaudir comme fon martyr i»: 
Charles fut traduit trois fois devant la 
haute cour & refufa autant de fois d'en re« 
Connoîcre la jurifdiâion. Dans une qua- 
trième aflernblée ^ après avoir entendu 
quelques témoins qui dépoferent avoir vu 
Charles les armes à la main contre les 
troupes du parlement y les juges pronon*- 
cerent fa fentence. 

Les hiftoriens les plus oppofés à ce prince 
infortuné conviennent tous que ce dernier 
période de fa vie fut incomparalble , que 
chaque fois qu'il parut devant les prétendus 
juges , il n'oublia rien de ce qu'il de voit à 
fa qualité d'homme & de monarque. Ferme ^ 
intrépide , jufle & clair dans fes réponfes p 
cette autorité étrange qu'on ofoit prendre 
fur lui ne lui caufa aucun mouvement de 
paflion. Son ame , fans afFeâation , fans 
effort^ fembloit être dans une fituationfa- 
miliere , & regarder de fa hauteur les efforts 
de la malignité & de Tinjudice des hommes. 
Les foldats , quoiqu^excités vivement , fe 
laifTerent engager avec peine à demander 
hautement juftice. 

« Pauvres malheureux ( dit Charles à ceux 
qu'on avoir laifle près de lui ) un peu d'ar« 
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gent vous en feroit dire autant contre vos 
che^ >». 

Quelques-uns ayant eu ordre ou permrf- 
fion de fatisfaire leur brutale infol^ce , lui 
crachèrent au vifage dans le paflage qui 
conduifoît à la cour. Ce barbare outrage 
n'eut fur lui d'autre effet que de lui infpirer 
un fentiment de pitié. 

Le peuple , quoique fous la verge d^une 
autorité fans règle & fans bornes, ne put 
$*empêcher de faire éclater par fes plus ar- 
dentes prières des vœux pour fa délivrance. 
La pofition affreufe du roi fut adoucie par 
cette fcene touchante , & il en marqua fat 
reconnoiflance. Un foldat ayant demandé 
hautement la bénédiôion du ciel fur fon 
malheureux fouv^erain , fon officier le char- 
gea de coups fous les yeux du roi. — a il 
ff mt femblt ( dit ce monarque ) que h chdti^ 
h ment excède Poffinjt »>. 

Âuffi-tôt que la réfolution de faire le pro- 
cès au roi , fut connue des nations étran- 
gères , le cri de la raifon & de l'humanité ^ 
s'éleva d'un bout de l'univers à l'autre , 
contre un fi monftrueùx attentat. 

L'ambaiTadeur de France , les Hollandois,^ 

les EcoiTois même fe récrièrent hautement 

G»»« 
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contre cette barbare iniquité. La reioe ^ Iç 
jeune prince écrivirent au parlement les 
lettres les plus pathétiques , mais tous les 
efforts furent fans efet fur des cœurs ea« 
durcis par la haine & par le fanatiime 1« 
plus hçrrible. Rich^ mond » Hartford , Sou- 
thampton , Lindefey , amis de Charles , s'a- 
dreflerent aux communes: » Nous étion$ 
(dirent ils ) les confeiUers du roi , nous 
avons concouru par nos avis aux démarches 
dont on lui (ait un crime aux yeux de la loi 
& de la raifon ; nous fomm^ feuls coupables 
de la conduite du roi , aous venons donc 
nous préfenter à b juiHce poor iauver par 
le iàcrifice de nos vies les jours précieux 
d^un roi , d*uii ami , que tous (es (tijets 
de vroient défendre à toutes fortes de prix 9« 

L^unique grâce que Chaik^les obtint de fes 
implacables ennemis fiit im intervalle de 
trois^ jours entre rexécutioa & la fentence. 
Ce qui reftoit de ùl Êunille en An^terre 
eut un libre accès au|Mrès de luL Elle coofif- 
toit dans la priocefie Elifabeth , le duc de 
Glocefter » & le doc dTorck encore en£uir. 

Charles crut devoir ^leUpies avis pater* 
nels au jeune duc , pour jetter dans iom 
w^ des priadpes d'obofluce & de Ikiebé 
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pour fon frère qui devoh être bientôt fon 
fouverain. Il le prit fur fes genoux : << Mon 
fiiSy lui dit il , ils vont couper la têce à ton 
père n. — Cet enfknt frappé d'une image fi 
nouvelle , le regarda fixement : ^ Faites y 
bien attention mon fils , ils vont me coupef 
la tête 9 & peut-être te feront-ils roi ; mais 
prends garde à ce que j'ajoute , tu ne dois 
pas être roi tant que tes frères Charles 6c 
Jacques feront en vie* Us couperont la têt6 
à tes frères, fi ils peuvent mettre la main 
fur eux , & peut-^tre qu*à lafiù ils te la cou- 
peront aufii ; je te charge donc de ne pas 
fouffrîr qu'ils te faffent roi. — Le duc en, 
poufiant un foupir , répondit << — Je me laifi 
n ferai piuiée mettre en pièce ». Une réponfe 
fi ferme à c^t âge pénétra ce bon père , & 
remplit (es yeux <ie larmes de joie & d'ad- 
sûration. 

Son fommeil , pendant ces triftes & der« 
niers jours ^ fut auffi profond 'y auffi calm€ 
qu'à l'ordinaire , quoique le bruit des ou* 
vriers qui préparoient fon échafaud , retenu 
rît continuellement à fes oreilles. 

i.e matin du jour fatal il fe leva de bonne 
heure ^ & appellant Herbert , feul domef- 
tique ^u^ lui eût accordé ^ il lui recomr 

G iv 
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inanda d'apporter à fa parure plus de imii 
qu'il n'en foufFroit depuis longtemps. — H 
veux ( lui dit-il ) me préparer pour cette grande 
& joyeufe folemniti. Juxon , évêque de Lon« 
dres, qui« comme fon roi, ioignoit les vertus 
douces à une ame ferme , rendit à fon maître 
& à fon ami les derniers devoirs.. 

La rue qui borde le palais de 'W'itehall 
avoit été choifie pour le lieu de l'exécution. 
Le motif de cç choix. étoit de faire éclatée 
plus fortement ^la vue de fon propre palais 
le triomphe rempotté fur la majeflé royale. 
Lorfque Charles fut fur TéchaËiud , les fol- 
dats eurent ordre dç former autour de lui 
une haie ii forte & fi ép^i^fie qu'il ne pût fe 
faire entendre du peuple. Sts derniers dii^ 
cours ne furent donc adrefies qu'à quelques 
perfonnes placées proche de lui , particu* 
lierement au colonel Tomlinfon ,. à qui fa 
garde étoit coofiée depuis quelque temps ^ 
& fur lequel 9 comme fur tous ceux qui 
pouvoîent le voir , fa candeur & fa tran- 
quillité d'ame avoient produit un change- 
ment abfolu de dîfpofition* Il juftifîa fon 
innocence & les démarches oii de fatales 
difientions Tavoient pouflé ;il obferva qu'il. 
0*4voit pris les armes qu'après les levées 
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fl&iilfàires du parlement , qu'il n'avoit point 
€u d'autre objet que la confervation de Tau^* 
torité qui lui avoit été tranfmife par fes 
ancêtres , quoique fans reproche à Tégard 
de fon peuple , il reconnut la juftice de (on 
exécution aux yeux ^e Dieu , èc fe rappel- 
lant une fentence injufte à laquelle il ne 
s'étoit pas oppofée y il obferva qu'elle étoit 
punie fur lui-même par une féntence qui 
n'étoit pas moins injufte ; il pardonna aur 
principaux auteurs de fa mort, les exhortant 
f ux & toute la nation à rentrer dans lés 
yoies/dela paix , en rendant à fon fils & fon 
&icceffeur TobéiOance qu'ils dévoient à leur' 
légitimé fouveraiti. * 

^ Pendant qu'il fe difpofoit à placer fa* 
tête , Juxon. lui dit tendrement ; — « fite, 
tt ne vous refte qu'un pas fôcheux ^ ré- 
voltant, mais très-court : fongez que dans 
vin infiant il va vous conduire bien loin. Il 
vous fera, pafler de la terre au ciel , & là 
vous I trouverez avec une joie extrême la 
vraie couronne de gloire. -^ Je paffe ( lui 
fépondit le roi ) £unc couronne corruptible à 
eelle dont nulle corruption ne peut approcher ^ 
^ que je fuis fur de poffeierfans trouble »>. 

D'un feul coup ^ fa tête fut féparée du 



lo^ CH AR L E s I. 

corps. Uq homme mafqué fie l'office d'exé^ 
cuteur ; un autre 9 également dégcàié ^ éleva 
en Tair la tête ruUTelante de iaiigi^ & cria t 
Mie iétc e/i celle JHun tfàitrt. 

Il eft impoi&ble de repréCenter la dou^ 
leur ,*rin4ignatîon qui ûiccéderent non* 
ieulemem dans les fpeûateurs ; mais dans la 
oation entière y aufli-tpt jque jcette Itoriibftf 
nouvelle fut répandue. Jamais un monarque 
dans le plus éetîitant trion^he du iuccès ic 
de la viâoire/ie fut plus cher à (on péuplei 
que ce malheureux prince Tétoit devenu au 
6en par (es infortunés ^ (a grandeuir d'âme ^ 
& fa douceur inaltérable ; la violence di)^ 
retour au refpeâ & à la tendcefie -^ futpro»' 
pprtioniniéeà la force des illufibos quiavoient 
animé contre lui U% fujets infenfés. «' 

Le çaraâere de Charles F' , comme celuS 
de la plupart des hommes^étok un çaraâere 
mêlé de vices & de vertus; mais fes vertus^ 
Temportoient fur fes vices ou plutôt fur fesr 
imperfeâions , car parmi tootesies fautes , à 
peine e^n .pourroit-on nommer une c[ui mé-' 
ritât le nom de vice. Si on yeut Tenvifager 
fous le ppint.de vue le plus fàvor^le, on 
peut aflurer que iâ dignité étoît fans orgueil ^ 
fa douceur fans foxhiefle ^ fa liravoure £his 
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trente 9 $L tempéraûce fan$ auftérhé ^ fon 
écoikomie fans avarice. Toutes ces vertus 
avoient en lui les bornes & l'étendue qui 
leur conviennent ^& méritent 4es plus jufie^ 
éloges. 

Malheureufement i) monta fur le trône 
clans un temps où les exep:^es de plu- 
fieurs. règnes favorifoîent le gouvernement 
arbitraire ^ & où le génie de la nation 
tendoit à la liberté ; mais en avouant que fa 
prudence politique ne fufEfoit pas pour le 
dégagjsr de cette périlleufe fituàtion , on 
peut Vexcyifçs | pui(qu*aprçs l'événement 
8|i|me ^où le$^]:i9iU's fpnt f^dlesàrpriiger^ 
jon ne .détermine pas aifément quelle con- 
4uite il auroit 4^ t^nir ppur çonferver le 
repos de la nation.- ^pofé ia^^elâche aux 
aflaiiits d'nne multitude de faâipas fanati* 
ques & implacs^les , jamais il ne lui fut 
permis de commettre \^ moindre impr^ 
delnce fans \t$ plus £itale$ conféquences. 
Ç'eÂ 9 il ^ut Tayouer , une icondî^i^n tfçp 
rigoureufe jpour le plu^ haut degré 4e çapa* 
cité bumainie. 

Ce prin^ 4^oit d'une belle figure, Sa 
pbyûon^mîe étoit 4ouce 9 un p^u mélan* 
colique i îLf^^l^ traits f ^uliers ^ àe teint 
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beau , le corps fain , robufte & Wen propof* 
tionné. Il étoit capable de fupporter , les 
plus grandes fatigues. Il exceltoit à monter 
à cheval, & dam; tous les autres exercices 
du corps. En un mot il pofTédoit toutes les 
qualités extérieures & la plus grande partie 

dès vertus êflentxelles qui forment un bon 

. . • • . • . .... 
prince. ^ 

C H À R LE S II 

JiiU faift h procis aux juges qui avoîcnt 
condamnifonptrtàmpri. 

• - 

Charles II tétabli fur le trône par Thabî- 
leté & la bravoure du général Monck,dif- 
iimula prudemment une partie des outrageS 
'qu'il avoir reçus ; mais la mort affreiîfe de 
fon malheureux père étoit un excès qu'il ne 
pouvoit laiffer impuni, La nation rougiffant 
de fon fànatifme , fe' réunit avec le prince 
jJôur venger la mort de fon roi. Lepremîei^ 
aâe de vengeance de Charleisr II Fut de feiré 
exhumer les corps de Cromveï , Direton 8é 
deBrandshav. Ilsfurenttràînésfurla clayé , 
& attachés au gibet de Tyburh depuis dit 
heures ' du tftatin jufqu'âu cToucher du fo- 
leil , & enterrés fous la 'potence. Le roi fit 
expédier enfuite une comîniffion fcellée dti 
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^rand fceau d'Angleterre , pour faire le 
procès aux juges qui avoient ofé^ condamner 
à mort leur fouverain. 

Dans la première féance des çommiflaires 
le lord chef de Téchiquier fit un -difcours 
fort pathétique. Il leur expofa d'abord les 
potifs pour lefquels lé roi les avoit aflem^ 
blés I & l|eur repréfenta que le roi & la 
nation attendoient d'eux autant de zèle que 
d'intégrité dans uiîe, affaire aufli importante* 
L'énormité de la condamnation & du 
fupplice du feu roi fut un des objets fur 
lequel il fixa les rçgards des juges ; il leur fit 
voir que ceux qui^avoient, eM part à J'une 
i& à l'autre étoien^ coupables ^ fui van t les 
loix d'Angleterre y du crime dé haute tra*f 
hifon au premier chef. Il finit; fon difcours 
^n difant aux commiflaires « que le pardon 
jSc l'amniitie accordés par le. monarque ne 
dévoient pas les arrêter | les parricides du feu 
roi foii père en ayant été exceptés. Sonfang 
crie,vengeance (ajoutoit-il) comme celui des 
iaints qui font fous l'autel. Né faifons pas de 
notre côté comme les malheureux Juifs par- 
ricides de JefuS'Chrift, qui demandoieixt que 
fon fang fut fur eux & fur leurs onfans. N'at- 
tirons pas une femblable malédiâibn fur 
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nous & fur oiotre poftérité y en laiff^nt 
ineurtre de notre malheuféiiji fôutremm îm^ 
puni ». 

Après ce difeoursf on hit fiiivant rtifage la 
Kfte des^ témoins , & on rentk an iendei^ain 
ta&ke pour faire eomparoitre les 19 cri^ 
minels qOt étoient prifonnierS dans la tour« 
Le chevalier Robinfon lés livra au fcherif , 
qui fe chargea et lés i^e conduire devait 
les c<>nifiiiflaires^. « * 

Toutes les nations de llEiitope avoient 
les yéux ouverts fur cette fameufe affaire. 
On attendoh jrvee impatience le jugement 
des coiiMiiiiraSreS^. L^iiidigriafiôn générale 
(dit un hiftdfWil célèbre) (t) que Ténot^ 
flstté du ctime des régicides àvoif excitée ^ 
ne fit voir m penple <{u\m fufet de joie 
dans leur châtiment ; mrais une a(mé vérita* 
biemeot humaine trottveta dans les circonCs^ 
tances particulières de cette aâion , dans 
les pré^gés dit temps , dans la conduite 
même àes coupables y nne fource abondante 
de compaifion : qui pourroh en effet , fans la 
phis vivephiéponTPaveuglementoiile faut 
aèle peut entraîner les hommes , entendfele 

(i)Hume. 
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général Harîfibn adreflir ces paroles à fes 
juges ? 

4( Le prétendu crîmé dont on m'accufe 
n^efl pas une aôion commife dans un coin ^ 
le bruit s'en eft répandu dans toutes les na- 
tions de rânîyefs, & le fouverain pouvoir 
du ciet a éclaté dans la manière également 
finguUere & merveilleufe donttout le monde 
fe fopvieftt qu'ettë a été conduite ; moi-même 
agité par des doutes , je me ftris fouvent 
adreffé à h majefté divine avec des larmes 
paffionnéés , pour lui demander înAamment 
fes himîeres , j'eh ai reçu des afTurances 
conâantes de Tapprobation du ciel , & je 
fuis toujours retenu de ces pieufes fupplica* 
lions avec plus de fatisfaâion intérieure & 
de férénité d*ame. Toutes les nations de la 
ferre aux yeux de leur créateur font moins 
i|a*une goûte d'eatr dans la mer , & tous 
leurs jugement lie font que tétiébres , en 
comparaifon^ dés tlliHninàtionfs divines. 

n )e ne puis prendre ces frétjiiemes éma-' 
nations de VeÇprit fàïnt pour des illufiôns 
d'intérêt ^ puf^ue ma confcience me rend 
témoignage que pour aucun avantage tem« 
porel je ne voudrois pas faire tort au plup 
vil des^ hoùAes ; tontes les amorces de 
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rambition» les tueurs ^e Vctnptifonné* 
ment , n*ont pas été capables, pendant Tu- 
furpation de Cromvel , de me forcer à la 
complaifance pour ce fourbe. Lorfqu'il m'a 
invité à m'afleoir à fa droite » & m-a offert 
des honneurs , j*ai rejette fes offres avete 
dédain ; & fans égard pour les larmes de ma 
famille & de mes *amis , je fuis demeuré 
ferme au milieu des dangers dans mes priu'' 
cipes de religion & d'intégrité >^. 

Scot , autre fanatique ; avoit dit dans la 
chambre des communes , un peu avant la 
reftauration de Charles II ; qu'il ne vouloit 
d'autre épitaphe fur fa tombe que ces mots: 
Çy git Thomas Scot ^ qui condamna le roi 
Charles à more. Il foutint \fi même efprit dans 
tout le cours du procès. 

De tous les juges du roi il n'y en eut alors 
que fix exécutés ; Hariflbn , Scot , Carev^ 
Clément , Jonc & Strope ; ce dernier étoit 
le feul de ceux qui s'étoient conftitué pri- 
fonniers après la proclamation du roi Char- 
les IL II étoit d'une famille honorable 6c 
d'un caraâere doux ; mais on prouva 
contre lui que depuis peu , dans une conr 
verfation yil avoit fait connoître qu'il étoit 
jfort éloigné de fe croire coupable , pour 

avoir 
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tIVôir participé à la mort du roi. Axtel , qui 
avoit gardé la haute cour de juftice , Hacker 
qui commandott le jour d^'exécution du 
roi , Coke folliciteur diî fVuple ^ Peters , 
prédicateur furieux, qui avoit excité les 
troupes au régicide , reçurent auffi leur fen- 
tehce , & furent exécutés^ 

Ni rhorreuf de leur crime , ni les craintes 
de la mort ^ ni les outrages du peuple , ne 
parurent faire la moindre impreflion fur ces 
fanatiques furieux. 

Deux ans après Ber^ood ^ Okey & Co- 
bert j trois autres régicides , fubirent la 
peine portée contre les juges iniques de leur 
fouveraiuk S'étant fauves au-delà des mers ^ 
ils a voient erré longtemps en Allemagne :[ 
n ils s'étoient rendus fecrettement à 
elft , oîl leurs familles étoient convenues 
4e les aller joindre. Ils y furent découverts 
par Downing , réfident du roi en Hollande» 
II demanda aux Etats un ordre pour les faire 
arrêter ; les Etats étoient dans Tufage de ne 
pas refufer ces fortes de demandes ; mais en 
même temps ils faifoient avertir les cou- 
pables de prendre la fliiteé 

Cette précaution fiit éludée par la vigi- 
lance du réiident ; il furprit les criminels^ 
Tomi II. H 
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les Jétta précipitamment dans une frégate 
angloife , & les fie conduire à Londres. CeU 
trois malheure|iK tinrent une conduite plui 
modérée & ^s foumife que ceux dont 
nous avons rapporté l'exécution. Okey en 
particulier pria au moment du fupplice pour 
la profpérité du règne de Charles II , & 
dédara que s'il eût vécu , fon intention étoit 
de fe foumettf e paifiblement à l'ordre établi. 
Il s'étoit élevé pendant les guerres civiles 
de la profeifion de chandelier à des emplois 
confidérables dans l'armée ^ & dans toute 
fa conduite il a voit montré autant d'buma-^ 
tiité que d'honneur. Par égard pour fes der- 
nieres difpofitions , fon corps fut donné à 
fes amis pour l'enfevelin 
; Le procès de Lambert & de VaneS , deux 
autres criminels d'un ordre plus diflingué% 
vint enfuite ûxtr Tattention publique. 11$ 
n'a voient pas été du nombre des régicides > 
mais ilsétoient exceptés de l'amniftié géné- 
rale , &c renfermés dans une étroite prifoni 
Le premier parlement aflemblé fous Charles 
li , diftingué par le titre de convention ^ 
avoir porté la faveur pour eux jufqu'à de^ 
mander au roi que s'ils étoient trouvés cou- 
pables leur exécution fut fufpendue ; mais le 
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nouveau parlement , plus zélé pour Thon-; 
neur de la monarchie » foUicita leur procès 
& leur condamnation. 

Comme il n'étoit pas queftion de faira 
revivre des difputes qu^on vouloit enfevelir 
dans l'oubli , Taccufation contre Vanes ne 
comprenoitaucune de Tes allions pendant la' 
guerre , elle n'avoir pour objet que fo con- 
duite depuis la mort de Charles P% foit en 
qualité deconfeiller d'état oudefecrétaîrede. 
la marine, deux ofEces oîi la fidélité même 
qu^il de voit à ceux qui lui donnoient leur 
confiance l'avoient engage dans roppefitioft 
à la monarchie : le courage & l'habileté ne 
hii manquèrent pas pour tirer avantage de 
cette circonftance ; mais toutes leis défenfe» 
ne firent impreflion fur perfonne ; fes juges 
confidérant moins les faits de trahifon dont 
on le chargeoit , que l'opinion établie 
de fa criminelle aftivité dans l'origine & 
dans toute la fuite des guerres civiles , s'at- 
tachèrent à la lettre de la lai & ne bafan«« 
cerent pas à le déclarer coupable ; fort 
courage ne l'abandonna pas après fa con- 
damnation ; quoique naturellement timide , 
la perfuafion d'une caufë jufte le foutint 
contre les terreurs de la mort , & fon 

Hij 
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emhoufîafme excité par une i^ufle gloire f 
embellit la fin d'une carrière qu'il avoit tant 
défigurée dans Ton cours* 

Le jour de l'exécution , dans la crainte 
qu'un coupable auâi courageux ne fit queU 
qu'imprcflion fur la populace , on plaça fous 
récbafaud des tambpurs dont le bruit étouffa 
fa voix. 

On a remarqué que Vanes en contribuant 
plus que perfonne à la mort du comte de 
StrafTord , avoit ouvert le chemin à cette 
deftruâion qui fit le malheur de l'Angleterre^ 
& que fa mort avoit fermé cette fanglante 
fcéne. 

Il fut le dernier qui porta la peine des 
guerres civiles. Lambert , quoique con« 
damné , obtint au tribunal même une fur- 
féance d'exécution [ & les juges déclarèrent 
que fi Vanes eût marqué la même foumif- 
lion , il auroit également éprouvé la clé« 
mence du roi. Lambert fe retira dans l'île 
de Guernefey y oii il finit fa vie dans une 
honteufe obfcurité. 
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fi punit lui-même iP avoir violé une loi qu^il 

, avoit itab^U. 

Charundas connoiflant le caraâere de fes 
concitoyens ^ qui les portoit à la fédition Se 
à la révolte , pour empocher les défordrès 
qui ne manquoient jamais d'arriver dans lés 
aflemblées^ publia une loi qui ordohnoit que 
quiconque s'y préfenteroit armé , feroit tué 
fur le champ. 

" ^ Quelques temps après y Charundas étant 

obligé dé convoquer fur lé champ une affem- 

blée , TafFaire dont il s'agifToit ne pouvant 

ibuffirir de délai ^ fe rendit de la campagne ,* 

cil il'étoit, au lieu ordinaire des aflembléeSy 

fans i&ire attention qu^il y étoit entré avec 

des armes. Quelqu'un qui étoit près de lui 

l'avertit , & lui fit remarquer qu'il contrè- 

yenoit lui-même à fa loi : « Je la rendrai auflî 

» moi-même inviolable ( reprit-il) & à l'inf- 

>> tant il fe plongea fon épée dans le corps » ,' 

préférant à fa vie une loi fi utile à fon pays , 

& que fa tranfgreifion alloit rendre fans 

vigueur.. 

H» •• 
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C H;>A.T ErL A R D^^l^ poète) 

\ amourtux. de Mfl/ieStuard. , CQndamrU.imott. 

Brantôme , dârfs fe^ mémoires fur Marie 
j,.^tg.^rd,rapp9tteji;anç^jlote i^Ày,^^^Xfrf Un 
vj>. gentilhomme nommé Chatelàrd^ guiper- 
^ ^ jioit bien , & meixoit par écrlidés ç^ieujc , 
^ >> 8ç m^me en .-çi^TlSf ; ij ^ffi bien^u'^q/cun 
^ >^ gentilhomme 4^;Fça#^|e ^ infant dV^^^^oéfie 
>> fort douce ôf:&ejitiUe en cavaJiçr .; <;e 
gentilhomme , tel que nousle.dépeiniiBrap- 
-. tome , par Tagrém^nt de fa converfatipn & 
,4e fes écrits, acquit quelque 6iyç)ir:i?]4prçs 
^de Marie Stuart. Quelques bontés iànsxon- 
^féquence, enflammèrent tellement l'iitiag^- 
nationdu poëte» qu'il ofa fe croire aiiné. Pour 
.s'en aflurer il eut Taudace de fe cacher fous 
• le lit de la reine.. Il fut découvert ; Marie , 
.après une vive réprimande , lui pardonna 
un^ témérité qu'il ne crut blâmée que pour 
la forme & à caufe de fa mal-adrefle ; il 
réfolut donc de mieux prendre fes mefures 
à l'avenir , & de tenter une féconde fois 
ravénture ; mais il ne fut pas plus heu- 
reux que la première. Marie craignant que 
fon indulgence ne fît quelque tort à fa 
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réputation , le livra entre les niaios de la 
juflice ; Ton procès ayant été inftruit , il fut 
condamné à avoir la tête tranchée. 
^ On rapporte qu'il mourut avec beaucoup 
de confiance. Etant monté fur Téchafaud , il 
ne voulut point d'autre exhortation que 
rhymne de la mort par Ronfard, qu'il récita 
lui-même , puis (e tournant vers le lieu où 
il croyoit que la reine fe tenpit ^ il s'écria : 
Adieu la plus belle & la, plus cruelle pr{pçejft 
de l'univers y enfuite il tendit le cou au bou- 
reau. .. 

CHIEN. ( teftament d'un ) 

Un mufulman avoit un excellent chien 
qui chaflbit le jour & faifoit bonne garde la 
fmiî. tt ne quittoit jamais Ton maître , au(H 
fsn étoit-il fort aimé. Il fit faire des vers à fa 
louange par un poëte de fes amis. Ce chien 
étant mort, il en fut inconfolable. Pour fou«v ^ 
lager un peu fa douleur ^ il l'enterra fort 
proprement dans un endroit de fon jardin , 
& invita le foir (es amis à un banquet oii 
l'on s'étendit longtemps fur les louanges du 
défunt. Le lendemain quelques gens mal 
intentionnés ^ rapportèrent au çadi tout 
ce qui s'étoit pafle , & ajoutèrent fur-tout 

.H iy 
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le détail des cérémonies funèbres qu'ils dî« 
foient avoir été faites à renterrement du 
chien, " 

Le cadi fcandalîfé envoya auffi-tôt prèn* 

dre Taccuie par dés fergens , lui fit de fan« 

glans reproches , & lui demanda s^l étoit 

du nombre de ces infidèles qui adorent lesl 

chiens , puifqu'il avoit fait plus d'honneur 

au fien qu'on n'en avoit fait à celui de$ fept 

dormons & à Tâne d'Efdras. « L'hiftoîre de 

mon chien , répondit l'accufé , feroit longue 

à vous raconter ; je me contenterai de vous 

dire qu'il a fait un teAament dan^ lequel il 

vous lègue une fomme de deux cens afpres 

que je vous apporte de fa part. Le cadi 

entendant parler d'argent , fe retourna , Se 

dit à ceu>; qui le fuivoient : voyez^n peu 

tomme les gens de bien font expofés à 

l'envie , & quels difcours on m'a tenu fur le 

compte de cet honnête homme ; puis s'a« 

dreiTant au maître du chien , il lui dit; puifl 

que vous n'avez pas fait des prières pour 

Famé du défunt , je fuis d'avis que nous les 

commencions enfemble. Phrafe équivoque 

dans la langue turque : elle fignifie en même 

lemps commencer des prières & ouvrir lui' 

feçdVgent. 
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^ qui découvre & punit Vaffa[jp,n defon maître^ 

On trouve dans les efiais liiiloriques fur 
Paris le trait fuiyant. 

Aubri de Montdidier paflant feui dans 
la forêt de Bondi ^ eft aflfafliné & enterré 
au pied d'un arbre. Son chien refte plu- 
fieurs jours fur fa fofle ^ & ne la quitte 
que prefle par la faim. Il vient à Paris 
chez un intime ami du défunt , & par fes 
triftes hurlemens femble vouloir lui annon* 
cer la perte qu'ils ont faite. Après avoir 
inangé , il recommence fes cris , va à la 
porte ,• tourne la tête pour voir fi on le fuit , 
revient à cet ami de fon maître , le tire par 
l'habit , comme pour le forcer de venir avec 
lui. La fingularité de tous les mouvement 
de ce chien , fa veïiue fans fon maître qu'il 
ne quittoit jamais ^ ce maître qui tout d'un 
coup a difparu , & peut-être cette diftri- 
bution de juflice & d'événemens qui ne 
permet guère que les crimes reftent long- 
temps cachés ^ tout cela fit qu'on fuivit ce 
chien. Dès qu'il fut au pied de l'arbre il 
redoubla fes cris , en grattant la terre ^î 
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comme pour faire figne de chercher dans 
cet endroit; on: y fouiHji ^j& Ton trouva 
le corps du malheureux Aubri. 

Quérqtte 'temps après il iappfefçoît par # 
hazard^^raflaflin , que «tpus les hifloriens 
nomment le chevalier Macc^i^e ; il lui faute 
à lar gorge ^ & ce n'eft qu'avec beaucoup de 
peine qu'on lui fait lâcher prîfe» Chaque 
fois qu'il. le rencontre il Tattaqufî fie le 
pourfuit,avec la même fjjreur* L'acharnCf 
nient de ce chien ^ qui n'en veut qu'à cet 
homme 9 commence à parpître extraordi- 
naire ; on fe rappelle Taffeâion qu'il avoit 
parquée pour fon maître , fie en même 
temps plusieurs occafions oîi ce chevalier 
Macaire avoit donné des preuves de haine 
j^ d'envie contre Aubri de Montdidîer. 
Quelques autres prconûances augmentent 
les loupçons ; le roi inftruit de tous le$ 
difcours qu'on tenoit , fait venir le chien ^ 
qui paroît tranquille jufqu'au moment oîf 
appercey^ant Macaire au milieu d'unç ving« 
t^in^ d'autres courtifans , il tourne , abboie 
& cherche à fe jet ter fur lui ; dans ce temps 
on ordonnoit le combat entre l'accufateur 
& l'accufé , lorfque les preuves du crime 
n'étoient pas convaincantes, I^e roi frappé 
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'. de tous les indices qui fe réuniâbient contre 
Macaire >]ugça qu'i/ ichéoioU g^cd^ bataille^ 

.; c*ç^-^-dire. qu'i^ ordonna jle duel entre le 
chevalier. &ie cbien. », 

Macaire étoit armé* d'un gros bâton. ^ le 
chien avoit uo^ tonneau per^é P^^; ^^ ^ ^^ 
traite & Tes i^elafiçe^f^^^, Qnj^ lâcha , il 

.courut auffi-iîtatjj^fpurna.auXCHiride^.fon a4- 
verfaire, évita ie^ coups , le mena^^ tantôt 

* - . 

d'un côtÇy tantôt d^un autre , le fatigua, ^ 
enfin s'élança 4 1^ faiiit à lago^rge^ )e rei)- 
. verfa , & l'obligea de confeffer fon crime en 
préfence du roi &. de la cour. ^ 

C H I NE. {tribunaux de la) 

"Supplices qui y font en ufage^ & manière d*y 
adminijlrer la jufiice. 

Les loix de la Chine font tirées des livres 
canonique^ d|i premier 8ç du i^çon^ Qrdre. 
Les empereurs en font les feûls interprêtes. 
Aucune fentence foit civile , foit çrimi- 
nellç , ne peut être exécutée , quelque 
conforme qu'elle foit aux lôix ^ à moins que 
Tempereur ne Tait approuvée* 

On ignore fi les empereurs de la Chine 
pnt eu 4an$ toq$ \^% temps un pouvoir aufli 
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ëtendii que celui qu'ils ont aujourd'hui. Il 
paroit par le recueil impérial des édits des 
empereurs des différentes dinafties dont 
nous avons une traduâion , qu'en jpubliant de 
nouvelles loix ^ ils recommandoient autre- 
fois à leurs tribunaux d'abroger les anciennes; 

Nous en trouvons un exemple fous le 
règne de l'empereur Ven^tt. Une déclara-, 
tion ordonnoit de pourfuîvré ceux qui cri- 
tiquoient la forme du gouvernement^ dc 
de les condamner à différentes peines. 

Ven-ti convaincu de l'injuflice de cette 
loi 9 dit dans le préambule de celle qu'il 
publia pour la détruire : — non je ne le puis 
fouffrir ! — que cette loi /bit abrogée ! 

Dans une autre loi ^ le même empereur 

dît : que Ji les loix ne font pas de la plus 
parfaite équité , elles tournent à la perte des 
peuples y& tiennent de la cruauté ; telle y dit^ 
il j me paroîi être ta loi qui envdoppt lesparens 
des criminels dans leur condamnation tjt r^em 
vois point les avantages. Qu*on délibère mure^ 
ment s^il ne convient pas de P abroger. « 

Il eft facile d'appercevoir d^s ces deux 
loix le refpe£l que les empereurs ont tou>- 
jours eu pour les anciennes loix de l'empire; 
puifque malgré l'injuilice évidente de cps 
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deux loîx l Tempereur Ven-fl fe borne à 
concilier à fes ti^bunaux de Tabroger» 

Ceft auflî à cette exaôe obfervation des 
loix fondamentales de leur conftitution ^ 
que les Chinois font redevables de la 
fplendeur dans laquelle leur empire s'eft 
maintenu pendant une û longue fuitp de 
fiedes 9 & fe maintient encore aujour- 
d'hui fous un joug étranger. La paix & le 
bonheur dont les Chinois jouifTent avec les 
Tartares , fous cette nouvelle dynaftie , ont 
auffi leur fource dans les égards que les em- 
pereurs ont toujours eu pour les anciens 
ufages de la Chine y on peut en juger par 
les réflexions que l'empereur Kang - hi a 
faites fur les loix de Tempire. 

Quoique Ton ait vanté la confHtutioa 
de l'empire Chinois comme un modèle par- 
fait de gouvernement ^ il faut cependant 
convenir que les loix de cet empire font bien 
éloignées d'être parfaites. On peut même 
dire que pluiieurs font barbares , & qu'elles 
appartiennent plutôt à des tirans qu'à des 
princes juAçs qui gouvernent leurs fujets en 
pères. Il efl vrai que des empereurs , frappés 
de la dureté de quelques-unes de ces loix , les 
Qtit abrogées , entr'autres la loi qui condam^ 
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noii tous les partns J^un cntmntl à la mima 
peint quê lui; & celle en verm de laquelle Pexi'^ 
cution'dtsftmences de mort était Ji frécipitie ^ 
qiion ne donnait pas le temps aux accufes de 
Jejuflijiir. * , 

Mais malgré les cbangemens que plufieurfr 
empereurs ont faits dans la légtflation Chi- 
noife ^ pour etl* détruire les abus qui la dés-^ 
honoroient au3t yeux de Thumaniré , & de 
cette juftice éclairée qui doit préâder à la 
formation des loix, cette légîflation ne ré» 
pond point à la haute idée que quelques 
auteurs orit voulu nous donner du gouver- 
nement des Chinois. La corruption & les 
vices qui regtient parmi eux , le pouvoir 
excefïif que les* vicerois & les gouverneurs 
ont de condamner à des amendes , ou d'in- 
fliger des peines corporelles , font des abus 
dont les faites funeftes & fans cefle renaif* 
fautes, portent le trouble & la frayeur dans 
toutes les parties de Tempire. 

En effet les mandarins , dont la fagefTe a 
été fi fouvent donnée pour modèle aux Eu» 
ropéens , font la plupart de petits tirans 
ambitieux & barbares. Pour la plus légère 
faute ils condamnent les coupables à des 
amendes confidérables : fouVent ils or- 
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donnent la confifcation des biens. La confti- 
tution de reni{)ite lent défen4 de ' faire 
exécuter aiicun jugement dé mort ; mais 
elle les autorife à faire foufFrir aux accufés 
des tourmens mille fois plus affreux que la 
înort , puifqi^ils ont le droit de faire empri* 
fônner , de faire mettre à la torture , enfin 
de faire donner la bafionade de la manière 
& aufll longtemps qu'il leur plaît , même 
jnfqu^à ce que la malheureuf^ viâime de 
leur barbarie expire fous les coups. 

On peut juger d'après ce tableau fidèle 
de ce qui fe paflfe tous les jours dans Tem- 
pire Chinois , fi les loix de cet empire font 
aufii parfaites que plufîéurs auteurs Font 
prétendu. 

On inflige à la Chine deux efpeces de pei- 
nes aux coupables. Les grands crimes y font 
punis de mort , & les délits légers y. font 
réprimés par des peines corporelles ou pé* 
cuniaires. . 

La révolte & le crime dé lèzé- majéfié 
foni regardés comme les plus grands crimes; 
dh les punit avec la dernière rigueur: voici 
le fupplice qU*ori inflige au coupable. On le 
ha<:he en dix mille pièces. . L'exécuteur at- 

taclie le criminel à un poteau^ il Imc^r/i^ là 
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tête 9 en arrache la peau avec force , VahH 
fur fes yeux , pour lui ôter ( difent les 
Chinois ) la vue des tourmens qu'il doit 
foutfnr ; enfuite il lui déchire avec des te- 
nailles toutQS les parties du corps , & les 
coupe en pluûeurs morceaux ; après s'être 
laflfé dans ce barbare exercice ^ il aban* 
donne le criminel à la cruauté de la popu* 
lace^& des fpeâateurs. 

Après les crimes de rébellion & de lèze- 
majefté , il n'en efl point de plus atroce que 
celui de manquer à ce que Ton doit à fes 
parens ; on le punit avec autant &c même 
plus de févérité. Si un père acciife fon fils 
de quelque faute devant le mandarin , il n'a 
befoin d'aucune preuve ^ le criminel eft 
condamné & exécuté fur le champ. S'il ar- 
rive qu'un enfant foit aflez infolent pour 
dire des injures à fes parens , pour fe mo- 
quer d'eux y pour Ijsver la main fur eux ^ 
enfin pour les excéder de coups & les tuer , 
alors tout l'empire paroît en mouvement» 
La province oîi ce crime horrible a été 
commis efl allarmée , & L'empereur devient 
lui-même le juge du coupable. On dépofe 
tous les mandarins voîfins , & fur-tout ceux 
de la ville qui Tont fi mal infiruit. O9 

châtie 
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fchâtîe févérement les parens du coupable 
pour avoir été û néglîgens à le reprendre» 
pour n'avoir pas ififormé les magiftrats de 
fes mauvaifes inclinations , & pour avoir 
permis qu'il foit parvenu par degrés à cet 
excès abominable. Quant au fupplice auquel 
on condamne le coupable , on le coupe en 
mille pièces , on le brûle , on détruit fa 
maifon jufqu'aux fondemeas » on renverfe 
celle de (es voifîns , & on élevé par- tout 
des monumens pour conferver la mémoire; 
de cet horrible attentat. 

Le meurtre eft auffi puni de mort. On 
étrangle celui qui en fe battant a tué fon 
adverfaire , parce que c'eft le fupplice dont 
on punit les crimes les moins graves qui 
méritent la mort ; mais quand il $'agit d'ua 
aflaffinat , ou d'un meurtre accompagné 
de quelque circonftance aggravante ^ on 
tranche la tête au coupable ; cette mort 
cft regardée comme plus honteufe , parce 
que la tête qui eft la principale partie de 
l'homme eft féparée du corps , &c qu'en 
mourant il ne conferve pas Ton corps aufli 
entier qu'il l'avoit reçu de (es parens. Les 
perfonnes d'un rang un peu diftingué,quiTont 
condamnées à mort , font toujours portées 
Tome //• I 
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au lieu du fupplice dans des chaîfes ou daiit 
des charrettes couvertes. Quand Tempereut 
confirme une fentence 4e mort , ( û c'eft 
un crime atroce ) il ajoute ces mots , — atijp-' 
tôt qu^on aura reçu cet ordre , qu^on ttxicut% 
fans aucun délai. Si c'eft un crime ordinaire ^ 
l'empereur écrit au bas de la fentence , — 
qiûon tienne le criminel en prijbn ^ & qu^ort 
C exécute au temps de F automne. Ceft la faifon 
de Tannée où Ton choifît un jour pour Texé- 
cution des criminels. 

L'adultère f qui, (comme on Ta vu au 
mot adultère ) eft puni de la manière la plus 
févere <Jiez toutes les nations policées , eft 
à peine regardé comme un délit par les loix 
Cbinoifes. 

5» Les moeurs font fi peu refpeâées dans cet 
empire , ( dit un hiftorien ) qu'il fe trouve des 
parens aflez indulgens, qui par égard pour la 
foiblefTe de leurs filles , exigent de ceux qui 
les époufent , ( moyennant quelque gros 
préfent ) qu'ils leur accorderont de tempd 
en temps la Uberté de veir un galant , fans 
qu'elles puiffent être recherchées pour cela ^ 
niexpofés à aucun châtiment. Mais quand on 
n'a pas pris cette précaution d'avance , fi 
une femme manque à la fidélité conjugale^ 
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le mari a le droit de lui infliger quelque 
peine corporelle , ou de la répudier ; & fi 
xelui qui a commis le fait a ufé de violence ^ 
on peut le pourftiivre , & il ne manque 
pas d'être puni par quelque châtiment cor- 
porel , ou par une amende , fuivant la fen^ 
tence du mandarin devant lequel il eft mené. 
Mais ces cas font rares \ parce que les 
femmes fe piquent beaucoup , au moins 
extérieurement , de modeftie & de fidélité 
pour leurs maris , & que d'ailleurs elles 
font fort refi*errées & veillées de près >». 

Lé vol n'eft point puni de mort , à moins 
iqû'il ne foit accompagné de circonfiances 
aggi'avaiites» Les coupables reçoivent uii 
certain nombre de coups de bâton fur lé 
idos 9 6c le nombre en eft fixé par le man«- 
darin qui ordonne ce châtiment ; aprèis 
réexécution le coupable t&. obligé dé fe 
mettre à genoux devant le juge , s'il le peut\ 
& de le remercier très-^humblement de fa 
correâion paternelle. 

Ce châtiment eft fi ruAs ^ qu^un feul 6ou^ 
•eu, capable d'affommer , mais on corrompt 
aifément k l>oûri^au avec quelque préfenti 
fii on le détermine à rendre le châtimei» 
plus doux. Les tn^darînsibnt condamnés 4 
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cette peine comme le peuple , parce que ce 
n'eft pas un fupplice honteux ; d'ailleurs on 
trouve des gens qui pour de l'argent reçois 
vent le châtiment à la ptace du coupable* 
Cet échange ne fait pas l'éloge de la manieras 
dont la juftice eft adminiftrée dans l'empire 
de la Chine. 

Quand le vol eft confîdérable , le cou* 
pable efi condamné au canguc ; nous avons 
fait la defcription de ce fupplice au mot 
bon[ejfc. Après avoir fait porter le amgut au 
voleur pendant le temps prefcrit par le juk 
gement , on le conduit devant le mandarin, 
qui après l'avoir exhorté à fe corriger , lui 
fait donner' une vingtaine de coups de 
bâton 9 car c'efi l'ufage de la jufiice Chi- 
noife de commencerai de finir par la bafton- 
nade. 

Il y a des crimes pour lefquels on con- 
damne les coupables à être marqués fur les 
deux joues, La marque qu'on leur imprime 
eft un caraâere Chinois,qui indique la nature 
du crime ; il en eft d'autres pour lefquels 
on condamne au banniffement ^ qui eft fou- 
vent perpétuel , fur-tout fi c'eft en Tartarie 
qu'on exile ; mais avant le départ on n% 
manque jamais de donner la baftonoade , & 
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te nombre des coups eft proportionné à la 
nature de la fabte. Il y a des cas pour lef^ 
quels on condamne les coupables à tirer les 
barques impériales ; cette fervitude ne dure 
que trois ans. On inflige encore d'autres 
châtimens pour des fautes légères ^tels que 
celui de porter fur la tête un poids de fix 
jufqu'à dix livres & plus , fui vaut la volonté 
du mandarin qui préiide au jugement. ' 

L'ufage de la quejlion eft reçu à la Chine. 
Comme nous nous propofons de préfenter 
un tableau des différentes manières dont on 
donne la quefiion chez prefque tous les peu- 
ples du monde en entier , nous orenvoyons 
ttos leâeurs à l'article quefiion. Il fera pour 
k moins auffi complet que celui adulttrt , 
qui fe trouve dans notre premier volume. ' 

On ne dreffe point d'échafaud pour les 
exécutions des criminels. Un coupable con- 
damné à avoir ta tête tranchée fe met à 
genDux dans une place publique ; il a les 
mains liées derrière le dos : l'exécuteur 
s'avance & lui abbat ordinairement la tête 
d'un feul coup. 

L'emploi de bourreau à la Chine eft une 
charge diftinguée. Il a droit de porter la 
ceinture jaune^ qui eft l'ornement des princes 
dufkng, I iiî 
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. Les prifons de la Chine n'ont lïî rhorreur, 
oi la faleté de celles d'Europe. Elles con« 
pennenç des iogemens fpacieux &; com- 
modes. Les prifons de la capitale & de^ 
principales villes de l'empire ne font poipt. 
les feules qui réunifient ces avantages. Elles, 
font bâties fur le même plan dans toute 
Fétendue de Tempire. Voici la d^fcriptioa 
qui en a été faite par un hiftôrîen. « Ce font 
( dit-il ) de grandes cours quarrées , aux 
quatre côtés dejfquelles font les chambres 
deç prifonniers , élevées fur de grofles co*- 
lonnes de bois , quii forntent une efpece de. 
galerie. Aux quatre coins font des prifons 
iecretteSy où l'on renferme les fcélérats, 
chargés de chaînes ; il ne leur e& pas libre 
de fortir pendant le jour , ni de s'entretenic 
dans la cour , comme on le permet quel-* 
quefois aux autres prifonniers. La prifon 
des femmes eft féparée de celle des hommes; 
on ne peut leur parler que par une grille, 
ou par le tour qui fert à leur fournir leurs 
befoins ; mais il eft très- rare qu'aucun hom- 
me en approche. Les fentinelles font rele- 
vées d'heure en heure , & la garde fait 
continuellement la ronde , de forte que les 
tentatives pour s'évader font non-feulement 
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inutiles > mais dangereufes. Le mandarin qui 
a rinfpeâion de la prifon ^ la vifite très fré- 
quemment ; s'il y a des malades , c'eft à lui 
de faire venir des médecins y de faire fournir 
les remèdes aux frais de l'empereur , &c 
d'apporter tous fes foins pour rétablir leur 
fânté ; & quelque prifonnier meurt dans la 
capitale , on eft obligé d'en avertir l'empe- 
reur , & dans les provinces le vicerpi ; l'em- 
pereur ordonne fouvent aux mahdarins 
fupérieurs d'examiner fi le mandarin de la 
. juilice fubalterne a fait fon devoir ». 

(.es caufes civiles font jugées par les 
tribunaux qui font établis fur les lieux. 
Chaque ville du premier ^ du fécond & du 
troifieme ordre , a fon tribunal particulier ; 
ces tribunaux font fubordonnés les uns aux 
autres , & relèvent de celui de la capitale 
de la province. On peut appeller non feu* 
lement à ce tribunal fupérieur , mais -encore 
y porter fon afïaire , fans pafler par les tri- 
))unaux fubalternes* Si l'on craint de n'y 
pas obtenir juftice , dans des affaires de 
grande cônféquepce ^ on peut en appeller 
au tribunal fouverain de Peking ; mais dans 
aucuns cas on ne peut fe feryir d'avocats Se 
de procureurs. 
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Celui qui réclame Tautorité de la juflicé 
eft obligé de porter lui-même fa plainte ail 
tribunal ; quand il arrive à la féconde porte , 
il frappe fur un tambour qui y eft fufpendu, 
fe met à genoux , & levé les mains jufqu'à 
fa tête , & préfente fa fupplique à Tofficier 
qui vient au bruit du tambour. Cet ofEcier 
prend la requête & la remet au tribunal, où 
on Fexamine ; fi TafFaire fe trouve d'une lé- 
gère importance , fi elle ne mérite pas d'être 
préféntée aux magiftrats, fi elle eu. injufle, 
ou enfin fi le demandeur ne peut prouver 
ce qu'il avance , on le renvoyé apresiui 
avoir fait donner la baftonnade ; mais fi la 
plainte éft jufte & appuyée de preuves fuffi- 
fantes , on envoyé un huifiier pour fommer 
le défendeur ou Taccufé de fe préfenter : & 
ce detnier efi: obligé de comparoître pour 
donner fes moyens de défenfe. 

Quelquefois les juges accordent du temps: 
par exemple lorfque les témoins du défen- 
deur font éloignés , ou qu'il y a quelque 
circonftance qui demandç un examen plus 
approfondi ; mais hors ces cas le procès fe 
décide fur le champ. Si l'une ou l'autre des 
parties n'efi pas contente du jugement , elle 
peut en appeller à un tribunal fupérieur , Se 
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de celui-là à un autre ; & foît qu'ils le faf- 
fent ou non 9 les tribunaux fubalternes font 
obligés de rendre compte de chaque affaire 
à celui qui eft immédiatement fupérieur^ 
pour y être de nouveau examinée ^ afin de 
confirmer ou de cafTer la fentence ; car û 
elle paroît injufte , le tribunal fupérieur eft 
nôa-feulement obligé de la révoquer, & de 
fendre juftice à celui à qui i'on a fait tort ^ 
mais de punir le juge fubalterne pour avoir 
manqué à fon devoir 9 foit qu'il y ait eu 
appel ou non. « On diroit ( dit un hiftorien ) / 

que c'efl une excellente méthode d'admi- 
nifirer la juftice , & la plus propre à bannir 
la fraude & la corruption , que de rendre 
les tribunaux fubalternes auffi dépendans de 
ceux qui font fupérieurs ; mais tout cela 
n'eft que pour la forme. Il y a en effet tant 
d'intelligence entre ces tribunaux , ou pour 
mieux dire , les tribunaux fupérieurs pillent 
fi bien les autres , qu'un pauvre plaideur n'a 
gueres rien à èfpérer , quelque juâe que foit 
fa caufe , fi à force de*préfens il ne trouve 
le moyen de faire pencher la balance en fa . * 

fevcur ». "^ 

Malgré tous les défavantages attachés à 
la condition des plaideurs , il y a des cantons 
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où les peuples aiment tellement les procès i 
<]u'ils engagent leurs terres , leurs maifons , 
leurs meubles & tout ce qu'ils ont , pour 
avoir le plaifir de faire donner des coups 
de bâton à leur ennemi ; & il arrive quel- 
quefois que celui-ci ^ moyennant une plus 
grofle fomme , qu'il donne fecrettement au 
mandarin , a Tadrefle d^éluder le châtiment 
& de &ire tomber les coups de bâton fur. 
le dos de celui qui Ta appelle en juftice; 
de-là naiflent entre eux des haines mortelles^ 
qu'ils nourriflent toujours dans leur cœur » 
jiifqu'à ce qu'ib ayent trouvé l'occafion de 
fe venger d'une manière qui les fatisfafle ; 
tandis que les iniques mandarins , plus at- 
tentifs à fatisfaire leur avarice qu'à s'ac- 
quitter dé leur devoir , & à procurer la 
tranquillité & le bonheur des fujets, favo*» 
rifent la chicane , dans l'efpérance de faire 

de nouveaux gains. 

• 

CHINOIS, (prince) 
Son procès & Jet eondamaatiott, 

C'eft Tqfage parmi les Tartares de faire 
le procès aux généraux qui n'ont pas rem- 
porté la viâoire. Dans une expédition 
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d'un empereur de la Chine contre les Elutbs , 
quoique Tarmée impériale eût remporté 
quelques avantages , on fut mécontent de 
ce quelles troupes ennemies n'a voient pas 
été entièrement défaite^ L'armée de Tem- 
pereur étoit à la vérité cinq fois plus non>« 
breufe que celle du khan 9 auffi attribuoit^ 
on la £aute au frère aîné de l'empereur, qui 
étoit généraUflime des troupes. Ce prince 
h'àvoit aucune expérience de la guerre; 
d'ailleurs craignant d'expofer trop les trou- 
pes de l'empire dans une cû-conftance oh 
leur défaite pouvoit avoir* des fuites fâ* 
cheufes , il s'étoit retiré avec quelque pré- 
cipitation lorfqu'il avoît vu les ennemis dé- 
terminés à fe défendre. S'ils enflent mieux 
profité de c-ette conjonfture , l'armée ié 
Pempereur couroit rifque d'être fort mal- 
traitée. Ce monarque pour témoigner qu'il 
étoit peu fatisfait de fes' officiers généraux ^ 
fur-tout du prince fon frère , non-feulement 
les lai{& camper dans les montagnes de la 
Tartarieplus de trois mois après laf etraite 
dés Eluths ; mais lorfque fon frère revint à 
Peking il ne lui permit d'entrer dans la ville 
qu'après l'avoir fait interroger juridique- 
ment fur fa conduite. 
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Le prince répondit qu'il avoit livré ba- 
taille 'à l'armée du khan auffi-tôt qu'il Ta-^ 
voit rencontrée, mais que Tennemi s'étant 
pofté dans un lieu avantageux ayant un ma* 
réçage devant lui , il n'avoit pas jugé à pro- 
pos d'expofer inutilement l'armée impériale^ 
que tout l'avantage ne lui étoit pas moins 
demeuré » qu'enfin les Eluths avoieht pris 
la fuite; qu'au refle s'il y avoit quelque fujet 
de reproche, on ne devoit le faire tomber 
que fur lui puifqu^l étoit généraiiffime » 6c 
que s'il étoit jugé coupable , il fè foumettroic 
au jugement qu'il plairoit à l'empereur de 
lui impofer. 

Si les officiers généraux eufTent pris le 
parti d'excufer le généraliffime, cette affaire 
n'auroit peut-être point eu de fuites , mais 
comme chacun vouloitTe juflifier , trois ou 
quatre '^des grands de l'empire qui compo-»- 
foient le qonfeil du prince , préfenterent une 
requête oii rejettant fur lui toute la faute , 
ils l'accufoient de lâcheté , & de s'être amu- 
fé à jouer &c à chaffer au lieu de veiller h 
la conduite de l'armée^ Ils prènoient même 
à témoin lé fils aîné de l'empereur ; mais ce; 
prince répondit qu'il ne lui convenoit point* 
d^ê tr e l'a ccufatenr de f on oncle. 
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Le gënéraliffîme n'épargna rien pour fa 
défenfe. Il fit voir qu'il n'étoit pas feul cou- 
pable y que ceux qui compofoient fon con- 
feil , & qui fe plaignoient de lui , auroient 
dû lui propofer de fuivre Tennemi , que 
perfonne n'avoît fait l'ouverture de cet 
avis que tout le monde trou voit alors û 
néceflaire ; qu'au refte ils n'avoient pas 
ilibntré plus de courage que lui , puifqu'ils 
étoient tous revenus fans bleflures. 

Le tribunal de Tkong- Jin-fu qui juge les 
affaires des princes du fang y &c des officier^ 
de la couronne y voyant une pareille oppo« 
'iitîon dans les témoignages y ordonna que 
le généraliffime feroit enfermé dans le tri* 
bunal même y & que les officiers ferçient 
mis en {MTon tandis qu'on inftruiroit leur 
procès. MaÉb l'empereur ne déféra pçint à 
cette fentence ; après avoir déclaré qu'elle 
lui paroiiToit trop rude pour la nature du ' 
crime y il ordonna que les coupables au- 
roient le temps de fournir toutes leurs ré- 
ponfeSy & que dans l'intervalle ils auroient 
, la liberté de fe retirer chez eux , oii ils fe- 
roient gardés. 

Les jours fui vans le tribunal reprit l'exa- 
men de cette affaire ; il décida que le génér! 
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raliffime feroit privé de fa qualité de rcgUle^ 
que les officiers généraux perdroient leurs 
emplois. L'empereur différa longtemps à 
s^expliquer fur cette fentence* Cependant 
on fit arrêter tous les officieris de rartillerie , 
parce que le jour de la bataille ils avotent 
abandonné la plus grofle pièce de canon ^ 
& quMle auroit pu être endpuée par les 
ennemis , s'ib euflent été capables d^ cette 
attention. 

Enfin l'empereur ttrtùit^ cette grande 
affaire. Le prince fon frère & les officiers 
.généraux qui avoiént des dignités titulaires 
furent condamnés à perdre trois années 
de leurs revenus. Les deux régules à perdre 
trois compagnies de leurs gardes ; les au- 
tres officiers qui ti'avoient que^ fimples 
charges furent deflitués de dlux degrés ^ 
c'eft-à-dire que ceux qui étoient mandarins 
du premier ordre le devinrent du fécond y 
& les féconds le devinrent du troifieme , 
&ns être dépouillés néanmoins de leurs em- 
plois. Ceux qui étoient membres du confeil 
d'état perdirent cette dignité; enfin les offi- 
ciers qui avoient abandonné le canon furent 
condamnés à cent coups de fouet ^ après 
quoi on les remit en liberté. 
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Le plus confidérable de ces malheureux 
officiers d'artillerie avoit été longtemps un 
des principaux officiers de la chambre de 
rempcrèur ; il étoit alors gouverneur d'un 
de fes enfans. Après avoir fubi foo châti- 
ment il continua fes fonâions. 

On doit oWerver qu'il arrive quelquefois 
aux principaux mandarins tle recevoir des 
foufflets, des coups de pied ou de fouet fous 
les yeux même de l'empereur fans être dé- 
pouillés de leurs emplois ; ils ne fe.repro- 
chent point entr'eux ces humiliantes dif- 
graces : ils les oublient même auffi - tôt , 
pourvu qu'ils confervent leurs dignités. 

CHINOIS 

puni pour avoir vendu fes cnfans. 

Un Chinois qui avoit paffé plufieurs an- 
•tiées à Bantam , & qui avoit acquis d'im« 
tnettfes richeflfes ^ fe trouvoit père d'un 
nombre prodigieux d'enfans. On lui en con- 
noiiToit jufqu'à foixante qu'il avoit eu de 
différentes mères. 11 fe difpofoit à quitter 
Bantam pour s'en retourner à la Chine : {^s 
femmes étoient déjà vendues ; mais le roi 
de Bantam apprit qu'au lieu d'emmener fes 
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enfans ,11 cherchoit at4E à fe dé&ire du plu^ 
grand nombre ^ & qu'il n'.en deftinoit que 
quatre pour faire le voyage. Sa conduite fut 
obfervée; au premier enfant qu'il eut la 
dureté d'expofer en vente , un Javan chargé 
fecrettement des ordres du roi fe p'réfenta 
pour l'acheter; d'autres achetèrent fucceffi- 
vement le rcfte. Enfin- le roi le fît amener 
devant lui , & après plufieurs queftipns fur 
/on départ, lui demanda s'il avoit déjà fait 
partir fes enfans pour la Chine : le Chinois 
qui ne croyoit pas le prince fi bien inâruit> 
ne fit aucune difficulté de répondre que 
toute fa famille etoit embarquée ; il eut à 
peine fait cette rcponfe qu'il fe vit arrêté & 
chargé de fers. Le roi fe fit préfenter une 
requête au nom des cinquante-fix çnfans qui 
avoiént été vendus , les fit racheter j leur 
donna avec la liberté la portion qui devoit 
leur revenir dans l'héritage de ce père 
dénaturé^ & le condamna à une prifon 
perpétuelle. 

GHINGULAI S, (roi des) 
Ses cruautés dans Fàdmlniflration dt lajujlice. 

Knox 9 dans les détails qu'il nous a laifTés 

fur 
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fiir le^ mœU|rs & les coutumes des Chingu- 
laj^,;p'^ p^ wblié les. cruautés ^\n de leurs 
rois nommé Radja-Singa ,ouIé roiUon. ^.ç$^ 
fautes les plus légères étoient punies , fous 
le régne de ce^prince, ^y^içuiiç ligueur fans 
exemple : il iny entoit lui-même les fupplices; 
tatltôt il fdffôit arracher aux coupables avec 
^^ t^naillç^ X, pu bjrvlej avec un fçr çha^ud 
4^çreji5tes parties du corps; enfuit^ ille^^^ 
f^^^oit KçF les ip>ins autour 4h col , ôç les 

forçpU de ^^yçt^çr Iws niç^bres. ' 

\Jw fepioie açeufée d'adultère fut con- 
du^f^çnù^ pre(çpce , & condamnée au (up- 
p^liqe 4e? i^lep)ian^ Vpîçi la m^niçre dont fe 

^ifi?fîM^:^î#"^?9v tjn homme inpnté 
fur un éléphant cpwojtfpr la çoupablç,quî 
(p ^pVoit ^entôt 4^çhiççe, On avoit l'af- 
ftçtffe précaution de couvrir le? dents de ce? 
ç^éph^s d'un fer biej^ ?.^^u;fg à trois tran- 
Ç^^s, çaf Ipç élép^ians ^privqifés dont on 
fe ffî^-t ppur cet ufegç. qi^}ks 4ei^ts çpu-i 
pées i^f Ip J:)put ^fin g^'çîie^ crpiffent 
mieux* - . ' : ^ 

,. Ce Rjj4j^ ;Sin^a prcfîpjij^ Cou^<rnt RVifîr i 
faire cçiupçr la fêtç à d^j; jennes gen? des 
ineilleiires, JH«ni|Ms ^ ,a<»J»r 1? fm^ mettre 
çnf>ij^p 4fps Jeuf^Af^lfe I ^j:^{t cela jl Igç 
Tome //, ' K 
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fâifoit porter chez leurs parens y fans daîgnef 
dire de quel crime il les avoit trouvés^ 
coupables. 

C I C É R O N 

efi enveloppé dans Us profcnptions:fa mort^ 

Ç*eft fans doute une des coodamnations 
les plus ipjuftes & les plus révoltantes , qiie 
celle qui fit perdre la vie à l'orateur immor- 
tel de Rome. Quoique les circonftances qur 
accompagnèrent la mort de ce grand homme 
foient connues , le récit en appartient à 
notre ouvrage. Nous les renfermerons feu* 
lement dans les bornes les plus étroites pour 
éviter des répétitions inutiles. 

Cicéron et oit a Vec fon frère & fon neveu 
dans une de fes maifons de campagne , lor}** 
qu'on lui marqua qu'il étoit compris dans la 
profcription. Les triumvirs avoient formé 
lé projet d'en faire un fecret jufqu'au mo- 
ment de l'exécution , pour furprendre ceux 
qu'ils avoient condamnés à la mort , & leur 
ôter tous les moyens d'échapper à leur 
cruauté ; mais les amis de Cicéron ayant 
trouvé le moyen de l'en informer , il partit 
fur le champ avec fon frère & fon neveu 
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pour une autre maifon d^ campagne qui 
étoît voifine de la mer ; il fe flattoit d'y 
trouver quelque vaiffeau qui pût le dérober 
à la fureur de fes ennemis* 

Quintus qui n*étoît point préparé. pour 
un voyage fi imprévu , réfolut de retourner 
à Rome avec fon fils , & de s'y tenir caché • 
Uvouloit recueillir les débris de fa fottune 
pour pafier dans les pays étrangers. 

Cicéron ayant trouvé un vaiflTeau prêt à 
partir , s'embarqua fur le champ. Il vogua 
Tefpace de deux lieues fur les bords de la 
côte 9 toujours combattu par les vents & les 
flots , qui le forceront enfin de prendre 
terre. Etant defcendu il pafia là nuit dans 
les plus vives inquiétude^. Il falloit choifir 
une retraite : enfin après une longue délibé- 
ration il ne trouva point d'expédient plus 
agréable que celui de mourir, 

Plutarque dit que Cicéron forma le 
projet de retourner à Rome & de fe tuer 
de fa propre main dans la maifon d'Ôc« 
tave y pour faire tomber la vengeance 
de fon fang fur le perfide auteur du mal« 
heur de fa patrie &: du fien ; mais les im« 
portunités de fes domeftiques le firent 
fionfentir à fe repofer dans fa maifon de 

Kij 
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Formie , qui n'étoit qu'à un mille de la côte* 
Fatigué de la vie , il déclara qu'il étoit réfolii 
de mourir dans ce pays qu'il avoit fauve 
tant de fois. Le fommeil l'ayant faifi dans 
ces agitations, il dormit profoodém?fit pen- 
dant quelques heures , malgré te i>ruit d'u^ 
grand nombre de corbeaux , qui , fi l'on en. 
croit le récit de quelques biftorlens , firectt 
entendre leurs croaflemens autour de fes fe- 
nêtres , pour l'avertir que fa dernière heure 
approchoit. 

Les domeftiques de Cicéron allaroiés pa¥' 
ce préfage finiftre , le jdéterminèrent à fe 
mettre dans une litière qu'ils fe hâtèrent dç 
conduire vers le vaifleau p^sir des routes 
détournées au travers de fon par<:« LeuDt 
craintes avoient avigroenté , en aipprenafit 
dans le même inftant qu'on avoiit vu dans 
le canton des foldats qui le cherchoient. Em 
effet y il venait de fqrtir de ffi maifon lorfque 
les fotdats arrivèrent ; ne trouvant poisc 
Cicéron 9 ils marchèrent fi promptement fur 
(es traces qu'ils joignirent ta litière dans le 
bois. 

Popîlius que Cicéron avdit défendu avec 
iuccès dans une cwfe capitale , étoit à la 
tête de ces foldats. Les domefttcpiesiie 
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l'eurent pas plutôt reconnu , qu'ils fe ran- 
gèrent autour de leur maître pour le dé- 
fendre ; mais Cicéron leur ordonna de fe 
retirer , & jettant fur fesi ennemis un regard 
tranquille qui déconcer^ leur audace , il 
préfenta la tête hors de la litière , & leur 
dit qu'ils pouvoient prendre ce qu'ils de- 
mandoiont &c finir leur ouvrage. Ils lui cou- 
pèrent auffi'tôt la tête & les deux mains ^ & 
fe hâtèrent de retourner à Rome pour les 
porter à Antoine. Popilius fe chargea lui- 
même de lui offrir ce préfent fanguinaire. 
Antoine étoit fur le forum environné de fes 
gatdes & d'une nombreuf? populace» Popi- 
lius lui ayant montré de loin la proie qu'il 
lui apportoit » il reçut fur le champ pour 
jrécompênfe une (iouronne d'or avec «une 
:famme d'environ deusc cens mille livres* 
Antoine fit attacher la tôte contre la tri- 
^ne entre les deux mains. 

Telle fut la trifte deftinée de l'orateur de 
Jlome. Il étoit âgé de 63 ads onze mois & 
tinq jours lor%ui'il mourut viâime de la 
barbarie la plus atroce» 
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CINQ. MARS ET DE THOU. 

Leur procis & leur fupplicc. 

Le cardinal d^ Richelieu voulant avoir 
auprès du roi quelqu'un qui Tinfiruisit de 
(qs plus fecrettes penfées , jctta les yeux fur 
Cinq- Mars. Il donna la préférence à ce 
jeune homme y parce qu'il fçavoit que les 
agrémens de fa converfation lui gagneroient 
la confiance du monarque. Pour prix de fon 
choix le miniftre fit promettre à fon protégé 
de le fervir dans fes deffeins. 

Les vues du cardinal rendirent au-delà 
de fes efpérances ; Cinq- Mars devint le fa- 
vori de Louis XIIL Une penfion de i f oo 
ëcus fur la cafiette , & la charge de grand 
ecuyer de France furent les premières 
grâces qui annoncèrent la faveur dont il 
jouiiToit ; une fortune fi rapide excita bien- 
tôt Tenvie de toute la cour. 

Le cardinal iitfenfible aux murmures ^ 
fe fervit de Cinq-Mars pour éloigner de la 
cour madame d'Hautefort & madetnoifelle 
de Chemereau , qui avoient des vues fur le 
cœur du roi. II s'établit alors entre le mî- 
milre & le favori une intelligence parfaite* 
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M. Legrand rendoit compte au cardinal 
des plus fecrettes penfées du roi , & le car- 
dinal fe fervoit de tout fon afcendant fur 
Tefprit du monarque pour augmenter la fa- 
veur de M. Legrand. 

Il étoit împoffible que cette harnK)nie fe 
ibutînt longtemps entre deux hommes de ce 
caraâere , tous deux altiers &c impétueuse. 
Les premiers troubles furent caufés par la 
Chefnaye , valet de chambre du roi , in- 
trigant dont le cardinal s'étoit fervi pour 
arrêter les prpgrès que madame d'Haute- 
fort faifoit dans le cœur du roi. Â ce goût 
pour Fintrrgue , la Chefnaye joignoit une 
ambition démefurée qui le rendoit jaloux 
de la. faveur de M. Legrand. Quelques con- 
fidences que ce dernier lui avoit faites lui 
fervirent utilement pour foutenir les rap- 
ports artificieux qu'il faifoit au roi. Il dit 
entr'autres chofes au monarque ^ qu'après 
avoir affifté au coucher , M. Legrand cou- 
roit en pofte à Paris , oîi il paflbit jes nuits 
dans la débauche avec Manon de l'Orme , 
courtifanne fameufe de ce temps. Le. rot 
qui haîiToit le libertinage , témoigna beau- 
coup de froideur à M. Legjrand , qui de fon 
côté échauffé par la Chefnaye , qui lui 

K iv 
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tapportoît les difcburs que te roi 4cnÎAt 
contre lui , s'fettpottoit^bîfrtbêlè môhSriquè 
'& fkifoit haute*bent dés plaintes pieu hie- 
"^forées. Enfin dans une ènftrèVde ik fe com- 
muniquerent leurs fujetlstfè|>laintesinfiùtuël-- 
les , ife côhntiîrent par- là Fâlàtèur de îéurs 
îirôtiaieriés : ils Te rtfccomtntodérëht , & Ta 
-Ghtfîraye fut thàffé igtiotmnîéuféiiftenè'pA' 
Ik rbi » qui le traita de brottîlloiï & de feifeut 
"éé fâu!x rapports. 

ta Chefnâyé qui avôît prévu que PécIaSr- 
•cïflefticfht du iïiofeàVqùe & de foà JFatrorî Ita 
Yeroit 'funeffe , àfvoit c^iwilcjpès- jxiùrs aupa^ 
ifkvaht fait céiifidcrice au rardinM^ mal- 
-heiit qu'il craignoit ; le niînîftfè qui s'étoît 
féi^i lieurèûtemeht de la Chefiiayé eh plu- 
Hiifeifrs océafiôhs , Faffura de fa proteCHon. 
MSslè cqup fut (i proriipt & fi fecret qu'il 
'^ ^it le parer ; il approuva alors la con- 
duite xhi rôi , ne voulût point voit là Chef- 
naye qui s'étoit préfenté chez îtii , & ne 
*}aiSa lii^n paroître du dépit que M. Legtànd 
lui càufoit , en rendant ce màuvaiËs bffice à 
la Cbefnaye fans fa participàtîori; Malgré 
Yotî reflentiment , îl raccommoda enfemble 
le monarque 8* le favori , qui s'étoient 
lïtouillés de nouveau. 
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Les nouveaux rendez-vous avec Manon 
^e Loirhfe , les défiantes du cardinal , qui 
commençoit à craindre le fiavorl , Tiitopru- 
dence , ks hâUtéUrs & rindifcrétion' de 
Cinq-Mâri amenèrent bientôt de nourelte^ 
ruptures. 11 faifoit ^ fans trop de précau- 
tions y confidente à fés amis de fon anti^ 
|)athi^ tîaiilréMê pour le rôt. 

Lès iftiéeôhf entemetisi Se leis déJSànces aù^ 
menterràt de jour eh jour, Ciivq^Mars ott^* 
bliaiif tdât^e qûTi devait au tarâimd, îTe ligua 
•aVêè ifes éftnfetnis. Ces derniers formèrent 
alors lè^rôjèt^Wôîr recours à T^pagne. Un 
g^ntilhocnffie nommé Fohtràiltes fut envoya 
à Madrid le 13 mars 1642 ; où Ton figna tin 
traita êbht vbici lés priÂ^ipaujt aiticles, ^ 
- Philip^ s'engageott à l^hiir ^uze oti 
quinze mille hommes dé vieilles troupes ^ 
de faire remettre à Monfieur , qui de Voit fe 
rétirer à Sédfih ^ 400 mille écus pour ïaire 
des levées, lï Mille éeus de pèifiou pat 
mois > 4b itiille ducats par an à M. de Bôuil^ 
Ibn^ &^ufeMt à Cinq -Màm , (^ènt mille 
litres piôtor itiett^ë Sédàii é^û ^t de défenfe, 
& 25 mHIe lîvî*s par mois pour Pentrètiéii 
delàgarmfon. 
Letôiii*erpkgtee Sciii^nriéyrlechic d'Or- 
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léans ne dévoient faire aucun accommode* 
tnent particulier ou général fans le confen» 
tement Tun de l'autre. 
< Le but de l'union étant une paix entre les 
jcours de France & d'Efpagne , on mettoit 
pour préliminaire qu'il ne feroit rien fait 
de contraire aux intérêts du roi. 

Le miniftre , malgré fa défiance habituelle 

I & fon aûiVité , ignora pendant quelque 
temps ce qui fe trambit contre lui. Dès qu'il 
en fut inftruit, il prefla le roi de fairearrêter 
M. Legraad. M. le comte de Charoft , capir 
tàine des gardes , fut chargé de cette com- 
0iiffîon. Cinq-Mars averti à temps , réfoluC 
de prendre la fuite. La crainte d'être re» 
connu le força d'entrer chez une femme qui 
lui donna l'çtraite. Il y fut arrêté peu de 
jours après. M. de Thou fut auffi arrêté Je 

« 

même jour. 

M. de Thou dont il eft ici queftion , étoît 
petit-fîls du célèbre hiftorien , & digne de 
porter ce nom. Le miniftre qui le haïffoit , 
profita de cette occafîon pour le perdre. 
Madame de Ghevreufe , que le cardinal re- 
doutoit & haiflToit également , avoit été 
fecourue dans fa difgrace par M. de Thou ; 

II étoit d'ailleurs lié avec beaucoup de gens 
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puiffans ou fufpeâs ^il n'en falloit pas davan- 
tage pour déterminer le cardinal à fatisfake 
Ùl vengeance. 

Quoi qu'il en foit des motifs de la haine 
du miniftre , les trifles effets n'en font que 
trop certains. M. de Thou n'avoit fçu le 
traité que Fontrailles avoit été conclure en 
Efpagne que par Fontrailles même, lors de 
fon voyage à Cafcaflbnne , & il ne Tavoit 
appris qu'après fa conclufion. 

Le duc d'Orléans ayant été averti que la 
conjuration étoit découverte , écrivit au 
cardinal , qui exigea l'aveu de toutes les 
circonftances du cbmplot. 

Le cardinal étant iniiruit de l'ihgratitude 
de fon protégé , réfolut de lui faire expier 
fon crime par une punition éclatante. Il fît 
ordonner aufli-tôt qu'on fît le procès aux 
accufés, & il nomma des cornmiflaires po^ 
en faire l'inftruâion. 

Le procureur général , fur les informa- 
tions , requit « que M. Legrat\d fut déclaré 
atteint & convaincu du crime de lèze- 
ma)efté , condamné à avoir la tête tranchée , 
& avant l'exécution à être appliqué à la 
queftioh pour déclarer les autres complices , 
& que jufqu'à ce le jugement du procès des 
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fieurs de Bouillon & de Tfaou fiit ftirfîs ^. 

Ce tt'étoit point aflez pour le cardinal^: 
m il dit aux juges que les accufés dévoient, 
être jugés fuivant la rigueur [lies loix >»• 

Il fit venir les commiflairés les uns après 
les autres dans fon appartement , où il leur 
recommanda dé juger les accufés confor- 
mément au vœu des loix. Il partit enfuite 
de Lyon pour fe rendre à Paris. 

Le 1 2 feptembre M. Legrand fut amené 
devant les commiffaires ; il crût quPil étoit 
mandé pour dépofer contre M« de Thou. 
Les premières interrogations roulèrent en 
effet fur ce fu jet ; avant de répondre il fe leva 
de defluslaféilette, & fut parler i l'oreille de 
M. le chancelier qui préfidoit la éommiffion. 
M. le chancelier ^ fans faire attention à ce 
que M. Legrand lui avoit dit , reprit l'affaire 
éèi, kn origine^ M. de CinqnMars^ Tinter* 
rompant alors , lui dit : «< Je vois bien mon- 
fieur oH vous en voulez venir , pour abréger 
Faffaire , je vous dirai tout l:e que j'en fçais, 
puifqu'on m\i manqué de parole, je me crois 
difpenfé de témr la mienM ; ceci regardoit 
la perfuafion oh il étoit , d'après les rapports 
artificieux qu'on lui avoit faits que M. de 
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Thou Favoit chargé ; ce qui le détermina à 
aiTurer que M* de Thou lui-même avoit été 
parfaitement inâruit de$ négociations avec 
TEfpagne. On trouva peu de grandeur 
4*ame dans, le procédé de M. Legrrad ^ 
parce qu Vn ignorpit les indignes artifices 
dont oa 5'étoit fervi pour Tamener à cette 
déclaration* : 

. M. de Thou conduit devant leis cosimif- 
faires , Se interrogé fur le traité fait avec 
TEfpagne « nia en avoir eu "aucune con« 
noiflance ; à rinftant on lui fit la leâure de 
Hi déposition de M» de Cinq-Mars, & cm 
ordonna qu'ils feroient confrontés. M. de 
Thou demanda à M. Legraod s'il a^oit dit 
ce qu'il venoit d'entendre ; frappé de Fé- 
lootion avec laquelle il lui faifoit cette 
^[ueilion , M. Legrand ouvrit les yeux fur 
la perfi(Ue dont on l'avoit rendu viâime , 
9C voyant qu'il avoit été trompé ^ il voulut 
fe hâter de parer le coup que fa dépofitioat 
portoii à fan ami ; mais M. de Thou qui le 
voyoit s'emharrafler , prit la parole ôçàitz 
M^lpfurs 9 je vous dédanr^i Paffain au vrsi 
& en peu de mots , & dans tout ce que je dirai 
jj^prot^ fkeje n^ai aucun dijfcin de sikatur 
mavic. . 
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Il avoua qu'il avoit fçu le traité d'Efpagne 
par le canal de Fontrailles , Tayant rencon-t 
tré par hazard à CarcafTonne , qu'il Tavoit 
accablé perfbnnellement de reproches , &c 
blâmé vivement les auteurs de ce traité} 
qu'il n'avoit point révélé cette négociation ^ 
parce qu'il auroit été de la dernière témé- 
rité de dénoncer un fils de France & des 
perfonnes de la première confîdération fans 
pouvoir fournir aucunes preuves du crime 
dont il les auroit accufées; qu'il ne voyoit 
d'ailleurs aucun danger pour l'état , & fen* 
toit trèS'bien que le traité en queftion feroit 
fans effet. 

M. Legrand ne parla que pour confirmer 
tout ce que venoit de dire fon ami, Thomé j 
prévôt de la maréchauffée de Lyon , avoit 
averti M. de Thou s'il vouloit fe fauver , de 
perfifter toujours dans la négative ; mais 
n'ignorant point également qu'on fe feroit 
déterminé à donner la qcieftion à M. de 
CincJ-Mars pour en tirer tout ce qu'il fça- 
voit j & préférant une mort prompte à une 
prifon éternelle , il crut devoir faire cet 
aveu. 

M. le Chancelier traverfant la chambre 
vint parler à M, le procureur général , & 
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lui dit c^s paroles : a £h bien , monfieur » 
ne trouvez- vous pas à préfent qu'il y en ait , 
aflez contre M. de Thpu »? 

Le procureur général répondit que la 
confeflion deMfdeThou& ladepofitionde 
M. de Cinq-Mars jointes à ce qui réfultoit 
du procès , faifoient une preuve entière , & 
que le devoir de fon miniftere l'engageoit 
à foutenir que le crime étoit capital , qu'il 
doutoit cependant , en concluant à mort 
contre M. de Thou , que fon avis fût fuivi. 

Le procureur général ayant infifté fur ce 
qu'il feroit plus à propos de fuivre les pre- 
mières conclufions qu'il a voit prifes^le chan? 
celier retourna prendre fa placey& difpofa les 
juges de manière que fon opinion prévalut. 

L'avis fut uniforme fur M. de Cinq Mars , 
il fut condamné à mort d'une voix unanime; 
Un des juges fut d'avis de condamner M. de 
Thou aux galères perpétuelles , & un autre 
approuva toute autre peine que celle de 
mort. Les autres opinèrent à la mort. 

L'arrêt étant ainfi conclu , le chancelier ^ 
fur le bureau de la chambre, écrivit à la 
hâte au cardinal , pour lui mander tout ce 
qui s'étoit paffé. Picaud qui étpit chargé de 
porter la lettre ^ le trouva à deux lieues de 



\ 
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Lyon. Il lui demanda avec empreiTçinent cq 
qu'il y avQÛ de nouveau : M. Legrand & M#. 
de Thou , répondit Picaud » font condamné^ 
à mprt. « Af . de Thou l — s'écria troi^ fois le 
cardinal : M. U chancelier nt^ a diiiyrl^ là d'un 
grand fyrdçau ; & tout d^ fiiite; il ajouta ; 
111^5 Picaud ils, ri ont poim ^ èwr^ew n! 

Rien n'égale la confiance & la f^rme^é 
Sv^c iQfquçUes MM. de Cinq-^ Mftrs & de 
Thou apprirent leur condamnation. Ce der* 
nier s'adreûant à M. Legrand , lui dit : « elj 
bien moniieur , hiunainement je pourrois 
me plaindre de vous ; vous m\y^% accufé , 
vous me faites mourir y mais EK^^ fçaif 
combien je vous aime ; mourons mçafieur^ 
mourons courageufement & gagnons Iç 
ciel >>• Ils s'embraiferent l'un & Taiitre , en 
fe félicitant de mourir enfemble- Qn appelU 
Palerne y grefEer criminel du préûdial 4$" 
Lyon» pour leur lire leur arrêt. 

lis en entendirent la lefture avec le pluç 
grand iang firoid. Ils fe confeiTerent enfui^Q 
)'un & l'autre avec beaucoup de piéfé. M> de 
Thou fur-tout , paroiffoit courir ayeç joiç 
à la more. Us conteftereot entr'euv à qui 
mourroit le premier. Un des conf^flVurs dit 
i M. de Thou : m vous êtes le plus âgé , aîniî 
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ypusdevez vous montrer le plus généreux »•* 
« Eh bien monûeur , reprit M. de Thon, 
vous voulez m*ouvrir lé cihemin ducieU^ 
M'- Legrand répondit : ^ Je vous ai ouvert, 
le précipice ». 

Il fut arrêté que M. Legrand mourroît lé 
premier. « Eft-il bien poffible, mon père, 
àk'M. de Thou en fe tournant vers fon 
confeiTeur, qu'une créature auilî méprifable 
fdoive aujourd'hui prendre pofleflîon d'une 
éternité bienheureufe »! 

Le carroffe étant arrive au pied, de l'é- 
jgh^faud , allons mon ami , dit M. de Thou à 
Cinq* Mars , allc^ , t honneur vous appartient^ 
montre^ que vous^fgave;^ mourir, . 
«M. Legrand magnifiquement vêtu , moiita 
:^r l'échafaud ; lôrfqu'il étoit fur le fécond 
ou le troifieme échelon , monjieur ( lui dit ua 
garde à cheval )\i//a«r itrcflus rnodéftey&c 
en même temps il enleva le chapeau'de 
defTus la tête.derGinq*Mars , qui fe détourAa 
pro.mptement^ arracha fon chapeau, de la 
^tiindu garde i, le remit fur fa tête ^ St 
:9c)}eya de monter. H fit la révérence à 
>touteJ'aflemblée ayant la main gaiicbe fur 
le côté, avec la même grâce <}ué s'il eût 
.été .dans la chambre duroi. Il fe mit enfutte 
Tome //, L 
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^ genoux 9 embrafTa le billot , pencha la 
tête deifûs , te demanda à l'exécuteur fi 
c'étoit ainfi qu'il fe devoit mettre : <« otd 
monJitur.(^ xépondk un pauvre crochet eur 
de la ville qu'on a voit obligé de remplir 
l'office du bourreau malade.) 

Cioq-Mar$ fe releva enfuite ^ remit à fou 
confefieur une boëte dont il le pria d'em« 
ployer la valeur en œuvres pieufes , après 
avoir brûlé le portrait qui fe trouvoit de« 
dans ; il lui donna pour le même objet une 
bague de prix qn^il avoit au doigt. Après 
s'être coupé lui • même la mouftache ^ il 
donna les cifeaux au jéfuite , en le priant 
de lui couper les cheveux. Il fe tourna en» 
fuite vers le poteau , Tembrafla fort étroi- 
tement. — Suis^JeUtn} ( demanda-t-il i 
l'exécuteur ;) Mi monfitur^ répondit celui-ci : 
frappe ( dit le grand écuyer. ) Le bourreau 
d'un coup de hache lui coupa la tête ^ qui 
fit phifieurs bonds en tombant. 

Dès que M. Legrand fiit mort , M. de 
Thou monta fur Téchafaud* Il étoit vêt« 
d'un habit noir & il avoit fon chapeau à la 
main. Le premier objet qui frappa ks yeut 
fur ce fimefle théâtre fut le corps de fon 
ami nageant dans fon fang & couvert d'ua 
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mauvais drap. Ce fpeâacle ne fit qu'aug- 
menter les fentimens dé religion dont il 
était pénétré à rapproche de fes derniers 
momens ; il. pria humblement le bourreau 
de lui couper les cheveux , & après ce fer- 
vice il l'embrafla en Tappellant fon frère. Il 
lui recommanda de lui bander lés yeux. Jt 
r! ai point de bandeau , dit Vtxicuttuj:. Alors 
M. de Thou fe tournant vers les affiftans 
dit: a Je fuis homme ^je crains la mort y & U 
corps démon ami étendu à mes pieds me trouble 
Je vous demande par aumône de quoi me bander 
la vue v^» 

On lui jetta plufieurs mouchoirs , l'exé- 
cuteur en prit un dont il lui bancîa les yeux. 
11 voulut être lié au poteau , après avoir 
prié les jéfuites qui Taccompagnoient de ne 
point l'abandonner dan$ fes derniers mo- 
mens. Il préfenta la tête au fer teint du fang 
de fon ami j & reçut onze coups , le dou« 
zieme fépara enfin fa tête de fon corps. 
M. de Thou étoit âgé de 3 5 ans. L'exécuteur , 
après l'avoir dépouillé trâhf^iortd fon corps 
^ dans le carrofle qui l'avoit amené ; on y 
plaça aufli celui de M. Legrand. lis furent 
portés aux Feuillans où ce ^dernier fut en- 
terré. Quelque teîAps après le corps de 

Lij 
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M. de Thou fut tranfporté de celte églîfe 
dans celle des Carmélites de Lyon , & fon 
cœur à Saint- André- des- Arcs, fépulture or- 
dinaire de fa famille. 

C LO D lU S 

ou fuppliu des traîtres che:^ Us Rpmains» 

La févérité ^es Romains fur tout ce qui 
regardoit la difcipline militaire & la dignité 
de la république , éclata fur-tout dans l'af- 
faire de Clodius. Il avoit fait avec les habî- 
tans de Tîle de XDorfe un traité honteux. Il 
fut à peine arrivé à Rome , que le fénat lui 
fit fon procès ; il fut condamné à être livré 
aux Corfes : ceux-ci ne voulant point Je 
recevoir , les Romains annullerent le traité. 
- On examina de nouveau la conduite de 
Clodius ; fa perfidie ayant été découverte , 
il fut condamné au fupplice des, traîtres. II 
fut étranglé dans fa prifon , ôi fon corps fut 
enfuite traîné dans les rues de Rome. 

C O M B A B U S, 

ou moyen cruel employé par un jeune fei^ncur 
pour fejujllfier du crime d* adultère. 

Combâbus , jeune feigneur de la cour 



C O M B A B U s. i5ç 

d'un roî de Syrie , fut choifi par ce mo- 
Àarque pour accompagner la reine dans un 
affez long voyage qu'elle devoit faîrç./^ette 
reine s'appelloit Stfatonice. Elle vôuloit 
aller bâtir un temple à Junon , félon les 
ordres qu'elle avoit (difoit-elle) teçrts des 
dieux dans un fonge. 

Combabus étoît un fort beau garçoVî; ïl 
crut qu'infailliblement le roi coAcevfôif 
quelque jaloufie contre lui ; il le fuppîîa donc 
très-înftamment de ne poinï le charger dë^ 
cet emploi , & n'ayant pu obtenir cette 
difpenfe , il crut que fa vie étoit dan« le plus 
grand danger. Il obtînt feulement fept jours 
pour fe préparer à éé voyage : vôîci quefs 
furent fes préparatifs. Dès qu'il fut rentré 
chez lui il déplora le malheur de fa condi- 
tion ,qui l'expofoît à Talternativede perdre 
ou fa vie ou fon fexe. Enfin après bien des 
foupirs 11 fe mutila , & mit les triftes marques 
de fa virilité dans une boëte qu'il (facheta, 
Lorfqu'il fallut partît ïl donna cette boëte ait' 
roî en préfence de fes courtifans, 8rle pria 
de la garder jufqu'à fon retour. II dit à ce 
prince que cette boëte renfermoit un tréfor 
qui lui étoit auffi cher que fa vie. 
• Le roi mit fon cachet fur cette boëte , & 

L 11) 
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h dépofa entre le^ mains des officiers de ik 
garde* robe. Le voyage de la reine ^ura trois 
ans & ne manqu^ pas de produire ce que 
Combabus avoit pr.dyû. Elle devint épçr- 
duenient ampi^reiiie de ce jeqr^e hçmn^e , 8ç 
fit d'abord tout ce qu'elle put pour c^ct^er^fa^ 
paflion ; mais le filence ne faifplt qu'c^^gr 
nienter ion anipi^. II fallut enj^n parler^ Il 
eil vrai que comme elle ne vouloit ppin^dA 
confidente & qu'elle ne fe fentoit pçxnt 
afiez de courage pour deinander elle-même 
le remède à fon mal, un hiftprien prétend^ 
qu'elle avala pluiieurs^ v.ç.);res d'une liqueur. 
£ fpTte 9 qu'elle m^pf iia| le$ ^rniers çri^ de, 
h pudeur & brava, tous le$ remprd$. Elle, 
monta alors à la chambre de Combabus • 
l.ui découvrit fon, amour &ç le fupplia très- 
bumblçn^çnt de ne point faire le cruels II la. 
renvoya d'abord 9 fous prétexte qu'elle étoit, 
yvre ; maïs coiiu^e elle le menaçoit de fe 
porter à (quelque coup de défefpoir, il lui 
déclara & lui prouva démonflrativement 
rîmp oflîbilitft 9^, il fe trouvoit de la fatis- 
feire, 

A la vue de l'état déplorable de Com- 
babus, la priçce^e (comme on peut aifé- 
snent le croire) fentit rcûroidir fon amour. 
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Cependant elle continua d'aimer Tobjet in- 
fortuné de fa paffion : elle youloit fans cefTe 
être avec lui. Le roi averti de la conduite 
de la reine , rappella Combabus. Cet ordre 
n'étonna point le jeune homme , il fçavoit 
que fa juftification étoit en dépôt dahs le 
cabinet du roi ; il revint donc & parut à la 
cour avec cette noble aflurance qui appar^ 
tient à l'innocence feule , & que lé crime 
voudroit en. vain affeâen Le roi ordonna 
qu'on mît Combahua en prifon & qu'on lui 
fît (on procès. Pluiieurs témoins dépoferent 
l'avoir vu confommer le crimç avec là. 
reine. Il ne répondit rien à ces déposions, 
jyfqu'au moment oii ayant été condamné à 
mort ,. on le conduifoit au fupplice : il dit 
«lors qu'il ne mouroit pas pour avmr fmittlé 
le lit du roi ^ mais parce que le^ roi ne voih 
loit point lui rendre la boëte qi^il lui avoît 
reimfe en partant. 

Le roi ordonna qu'on apportât fur le 
(harop cette boëte» On la décacbeta < , j& 
Tayaut ouverte on vit clairement Fihno^ 
cence de l'accufé ,. qui déclara les raxfons 
qui l'avoieni p^rté^àfe Ê^e cette violence; 

Le xoi entièrement gtiéri de fes foupçons 
l^lfligntt le malheur de^^Gombabus^ fît punis 

L W 
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(evërçment fes délateurs , & le combla dé 
toutes les faveurs qu'il imagina capables de 
réparer la perte que cet infortuné • jeune 
homme avoit faite. 
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puni. 

Quoique fous les 'foîbles règnes deLéc^ 
& d'Anthemius les concuffiods & les trahi* . 
fons même demeuraifent fouvent impunies;^ 
quelquefois tependant la juftice repfénoit 
fes droits. 

Arvaude avolt été préfet de la Gâfàlô 
pendant cinq ans en deux fois. Dans fa prôt 
iniere préfeâure il avoit gouverné la pro- 
TÎnce' avec beaucoup d'humanité ; dans là 
féconde il Tavoît pillée , & fes exaâions 
ne pouvant fournir à fon luxe , il aVoît 
contraâé des dettes immenfes. Pour fë 
mettrç à Tabri des pourfuites de fes créan- 
ciers , il ne vit d'autre moyen que celui 
de livrer la Gaule entre les mains des 
Barbares, dont il efpéroit tirer des fommes 
coniidérables : il écrivit au roi des Vifigoth^ 
pour l'engager à prendre les armes , & à 
tomber fur les Bretons de TArmorique^ 
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iqu*il fubjugueroit fans peine. Pendant qu'il 
tramoit cette intrigue criminelle , il redou- 
bloit d'infolence & de cupidité , & accu-t 
muloit de plus en plus fur fa tête la haine 
publique dont il étoit chargé. Sa lettre fut 
interceptée pat les principaux de la Gaule; 
qui épioient fés .démarches.^ La province 
âéputa aufli-tôt à Rome Tonnance Ferreol, 
tfftcieil gbavêrneur-, aufll chërr des peuple» 
qu'ArVande en étoit détefté. 
' On lui donna pour adjoint Thaumafte 8t 
Pétrone , recotftmândables par leurs vertus 
& par leurs talens. Ils^ étoient munis d'uni 
décret pâblic qui les cbmmettoit pour dé*^ 
fioncer le préfet au nom de toute la Gaule; 
llsportoient en même temps la lettre d'Ar- 
Vâude , qui ignoroît abfolitment qu'elle eût 
été furprife. Sur la requête 4es Gaulois ,* 
{'•empereur envoya ordre dô l'arrêter & de' 
te conduire à Rome. On lui donna lorfqu'il 
fut arrivé le'capirole pour prifoa, fous la' 
garde d'Afellus , intendant des finances. Ses' 
amis lui confeilloient de rabattre quelque^ 
éhofe de cette fierté qui ne fervoit qu'à 
aigrir les efprits , & de préparer fes défenfes 
contre les Gaulois^ qui peut-être ay oient à- 
lui porter qoelcpie coup imprévu. Il rejette ' 
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leurs confeils avec hauteur ; fa bonne conf^ 
cience , difoit-il ^le rafluroît. Cependant le 
fënat s'affémbla pour proccider à Tezamen ; 
il sy rendit vêtu magnîfiquenieni. Oh fit 
entrer les députés , 6i on, écouta leurs 
plaintes : tant qu'ils ne p»rlereni que de fes 
vexations Arvaude ne perdit pas conter 
nance » perfuadé que ce^ Crime avoit ceiTé 
d'en être un depuis qu!il étroit fi: coQUOiun^ 
Les accufateurs. firent eefitite l^Qme, de 
la lettre adrefiee an roi de« Vtfigpths^ On 
s'étoit attendu qu'il s'inicmoit enfwx , & 
pour le conv^cre on avait arrêtéifon^ fe^* 
créraire ^ mais on n'eui pas beibôii de cette 
refiburce» Furieux defe vptc découvert ^ i( 
s'écriaqu'ilétoit auteur de la lettre âc qu'il 
ne la défavouoit pas. A ce presnier mo* 
ment de fiireur un morue filence fuccéda. Là 
réflexion ayant enfuite décbîré le. bandeau 
qu'il a voit fur les yeuss » tl vk dmexs^nt 
l'abyme dans lequel cet aveu l'âvoit précis 
pité ; tous les juges prononcèrent qu'il é toit 
coupable du crime de Usee^nuqefié^ On le 
déclara déchu de tous fespfivileges.>& ilfùt 
fiir le champ conduit aux priions publiques* 
Quinze jours après il reçut fa fentence de 
mort y & fut enferma dans l'U^^ du Tibira 
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pendant les trente jours , qui dévoient ^ fui* 
vant les loix y s'écouler entre la condamna- 
tion & le fupplice* 

Dans cet intervalle plufîeurs amis puifTans 
fe donnèrent tant de mouvemens 9 que la 
peine de mort fut commuée par l'empereur 
en un bannifTement perpétuel. Sidoine , un 
de ceux qu'il avQÎt prefîe de foUjiciter pour 
lui 9 & qui s'en acquittoit vivement , ne put 
s'empêcher d^ dire qu'Arvaude étoit auffi 
lâche <]^ie malheureux , puifqu'U defîroit de 
furvivre à (on ignominie. 

Ç O C U A G E, 

Mari qui plaifanicfur ctfujtt avec fa femme ^ 
& qu^une riponfe naïvt rtnd furieux. 

» 

Un habitant de Lewis çn $ufl!e;!c> s'entre;--» 
tenant à table avec i^ feoime devant fes 
dpmefliques., lui dit aptes quelqqes propos 
fur le malheur de^ matis , qu'il n'en 
çonnoiflbit qu'une d^ns tou^e la. ville qui 
ne fut ^a$ cocjn. La dam.e fe, mit à. rêver 
là - deiïus y le. m^ri ajouta qu'elle le con? 
noifibit aui]G f;an$ (Içifte:: elle répondit 
nai venaient ^ qu'^l^ç. avoit bçaja. chercher , 
qu'elle ne deyJu^iqit point, ce fortuné mari. 
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L^s domeftîques s'étant mis à rire , le mari 
tn fut fi piqué , que fur le champ les pre- 
nant à témoin de l'aveu de fa femme, il ne 
voulut écouter aucune excufe , & fur cette 
mauvarfe plaifanterie il commença un pro- 
cès qui finit par leur féparation. 

• CŒUR. (Jacques) 

. i , ... 

Son proçhs & fa condamnatiorim 

Sous iè régne de Charles VU Jacques 
Cœur étoit à la tête des finances du 
royaume , & difpofoit des revenus de 
l'état. Cet homme dont l*induftrie étoit 
auffi néceflaire en temps de paix , que le 
courage de Dunois en temps de guerre , 
avoit établi le plus grand commerce que 
jamais particulier ait embrafle. Il avoit 
trois cens faôeurs en Italie & dans le Le- 
vant. Son opulence paffa depuis en pro- 
verbe : on' difôit riche comme Jacques 
Cœur. Parvenu au plus haut degré de la 
fortuné , fes richefles & for-tout (on luxe 
excitèrent Tenvie ; ils paAirent même des 
crimes aux yeiix de fes ennemis. Quoi- 
cju' Agnès Sorel en mourant Teût nommé 
un de fes exécuteurs teûâmentâires , le bruit 
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qui fe répandit que^ le Dauphin avoit fait 
empoifonner cette favorite de fon père ; les 
liaifons que Cœur entretenoit , diloit-on , 
avec le Dauphin , le firent foupçonner d'a-v 
voir eu part à ce crime. Tel fut le motif de 
la première aâion intentée contre lui , dans 
laquelle il ne fut pas queâion de la dépré* 
dation des finances. 

Jeanne de Vendôme , femme de François 
de Montberon , fut fon âccufàtrice. Ce fut 
flïr la délation de cette dame que le roi 
donna ordre de l'arrêter à Taillebourg. Si 
fes ennemis n'avoient point eu d'autre 
crime à lui imputer , fa détention n'auroit 
pas été longue* Il fe juflifia pleinement , & 
la dame de Vendôme fut condamnée à lui 
faire amende honorable. 

Il ne faut fou vent pour perdre un homme 
en place que porter le premier coup. Sa for- 
tune immenfe, & fesdépenfes avoient excité 
contre lui la haine & U jaloufie : mille ac- 
cufat^urs s'élevèrent tout-à-coup contre 
Jacques Cœur , & le roi auprès duquel on 
avoit tenté de le perdre , en lui imputant 
des liaifons avec le Dauphin y établit une 
commiflion pour faire fon procès. Antoine 
de Chabannes , grand-maître de la maifoa 
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du roi , fut n^mmé préfident de cette coiii« 

miffion. 

On Taccufoh d'altération dansées moû- 
ttoyes , d'avoir feit tranfporter hors du 
royaume une quantité cohfidéirabtè d^argent 
d'un titré inférieur à celui du prince , d'avoir 
contrefait le petit fcel du fècfet du rôi , d'a- 
voir vexé les provinces )par des concuffions 
faàs nombre y d'avoir veridu des àriàès aux 
Mahométans, d*avbîk' renvoyé en Egypte uii 
efclave chrétien qui s'étoit réïugié eh France 
fur fes galères ; ehfin de 5'être fètVi dû honi * 
du roi jpou'r enga^r diespàrtiéuliè^^ & ihêmé 
des provirtcfes étitiéres à fèiAeït>é entré 
fes mains dès foirhnles iihniehfès , indépèri^ 
dammént dés ctrntributiôn^ ordinaires , en . 
leur faifant entendre que lè foi ^rehoit ùii 
fingulier plaifir â cë^ gràtifîcàiioils fui'àbon- 
dantes , & qu'elles hxi fé&ôîim à jouer aux 

Lè premier thôyen de déïenfê de Jacques 
Cofeur fut lé privilège de clérîcâture : c'étoît 
un préfetvatif dbht oH fë nlUftiffoit alori 
par précaution ; mais il àvoit été arrêté éri 
habit dé cburtifan , ce. qui pdrtbîf atteinte 
à fa prérogative ; bH fut obligé d'hltérrbger 
les barbiers des diifëréns îieûx où il ^'étoit 
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trouvé ; tous affirmèrent que quand on lui 
fakbit la barbe & les cheveux « il n'avoit 
H jamais demandé qu'on lui fît la tonfure yf. 

Cependant on produiiit fes lettres de ton- 
fure y & les grands vicaires de Poitiers le 
réclamèrent. Oa refuia de les entendre , & 
malgré leurs proteftations & leurs appels 
au roi mieux confoilU y on pourfuivit l'inf* 
truâion du procès. 

Jacques Cœiur demanda alors des avocats 
& un cofifeil ^ ce qui lui fut refufé , & fans 
vouloir l'admettre à la preuve teftimonirle , 
ils exigèrent qu'il fe jdlifiât par écrit. On 
lui donna deux mois pour préparer fes ré-> 
ponfes. Eivvam il (t plaignit de la brièveté 
de ce délai , il ne put le foire prolonger , 
quoiqu'il repréfentât que la plupart des 
titres & des papiers qui poUvoient fervir 
à fa jufiificatioii étoient épars eh divers 
endroits : c'étoit un parti pris , on vouloit le 
prouver coupable, ^^ 

Comme ilperfiftoit toujours à recufer les 
témoins qui dépofoient contre lui & les 
commiflaires même ^ attendu fôn privilège 
de cléricature 5 il fut préfenté à la queftion ^ 
dépouillé de fes habits , & lié« L'appareil 
des tourmeiis l'obligea alors de s'en rap- 
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porter au témoignage de fes accufàteurs; 

Ce fut fur cette conviâipn arrachée par la 

crainte de la torture qu'on prononça le jut 

gement. 

Il faut obferver que Charles examina luir 
inême toute la procédure > & qu'enfuite le 
chancelier Se les commiflaires fe rendirent 
au château de Luflgnan^ pour prononcer 
l'arrêt. Cet arrêt décla^<>it Jacques Cœur 
duement atteint & convaincu des crimes à 
lui imputés, pour lefquels il avoit encoUruhi 
peine de mort , « que le roi lui remettoit en 
» considération de certàiiis fexvices, & à la 
» recommandation du,: pape i^^ le condamp 
noit de plus à faire amende honorable suf 
roi en la perfonne du procureur général , & 
à quatre cens mille écus pour indemnité des 
fommes par lui retenues:, outre la confifr 
cation gépérale de fes biens., & à être banni 
à perpétuité. :.) 

Quoique fon accuf^triçe, eût été évidem*- 
ment convaincue de calomnie dans la pre- 
mière aâion intentée contre lui au fujet de 
Tempoifonnement c^'Agnès Sorel , l'arrêt 
portoit « qu'à l'égard des poifons , pour ce 
1^ que le procès n'étçit.pas en état , le roi 
» n'eja faifoit aucun jugement^ôf pour caufe m. 

Jacques 
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Jacques Cœur fut conduit à Poitiers , oii 
il fît publiquement amende honorable : le 
roi lui ordonna de fe retirer dans le couvent 
des Cordeiiers de Beaucaire pour y demeu*» 
rer enfranchifc U y refla deux ans , ayant 
alors trouvé le moyen de prendre la fuite, 
il pafTa en Italie t ce fut-là qu'il ramafla les 
débris de fa fortune» U alla enfuite continuer 
fon commerce en Chypre. Il fut rappelle 
en France quelques années après; mais il 
refufa d'y revenir. 

Quoiqjie Charles VII ait. revu depuis 
toute la -procédure faite contre Jacques 
Cœur ; quoique Louis XI , implacable en- 
nemi de la mémoire de fon pefe , ait fait 
revoir ce fameux procès , & que les avocats 
confultés dans cette circonflance ayent ré- 
pondu « que la chofé leur paroiiToit doU"« 
H teufe & périlleufe à remettre fous les yeitx 
» du parlement >» ; on plaindra toujours cet 
infortuné miniftre , qui a voit rendu, à l'état 
& à fon maître les fervices les plus effen- 
tiels. On. alléguera toujours en faveur de* 
fon innocence que les accufations portées 
contre lui 4toient vagues ; qu'on le priva 
des moyens dek juftifier, qu'il ne fut forcé 
de s'avouer coupable que par L'effroi qu'il 
Tome II. M 
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éprouva à rappareil 4e la torture ; qu'onliu 
rjefufa des avocats &c des con&iUf.Sj: enfiflt 
qu'il a été jia^ par des tofiuniflaires inté** 
reâës à le perdre. 

CONFESSEUR puni. 

9 

. Sous U . poatificat de Clément VII un 
homme fiit aflaflmé à Pa4ouç û iecr<Btté-f 
met jç^ perfoone np connoifloit l'auteur dit 
crime. M meurtrier fe iconfefljcint à ut| 
prêtre , lui déclara Thoipicide doot î) çtoît 
coupable , & le con&flS^ur le découvrit aux 
parenfi & aux amis du défaut » qui le fireaf 
arrêter. Le coupable avoua Umt ^ vms^ Il 
ibutînt qu'on ne pouvoit k pupir^ puîi(^ 
qu'on n'avoit d'autres preuves que {a révét 
lation de fon confefleur ^ & qu'elle ne pou^ 
voit être reçue en juflice » à moins qu'on no 
voulût abolir le tribunal de la pénitence^ 
qui ne pouvoit fe foutepi|: que par k kctet 
inviolable des confefieurs. Le juge frappiS 
de ce. difc^urs fit tant de recherches qU'oo 
découvrit enfin le prêtre ; il le fit arrêter 
& conduire à Yenife où réfidoit le nonce. 
Il y fiit interroge , 8j: ayant axoué fon fgr 
crilége , il fut puni de mort ^ & le meurtrier 
6&t fenvoyé abfous» 
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CONFESSEUR puni. 

Un particulier condamné à mort ne vou- 
lant point le confeffer, Thomas de Ville- 
neuve , archevêque de Valence en Eipagne, 
Vy détermina enfin à force d'exhortations; 
ée Malheureux dît au prélat qu*il refufoit 
dé fe coftfeffer , parce qu*il avoit été con-^ 
damné fur la révélation que fon confeiTeur 
à voit faite de (on crime. L'archevêque 
fit venir le confefleur ; cet eccléfiaftiquer 
qui étôît le frère de Tinfortuné que Taccu^ 
U ftVoit âiTafltné , convint qu'il avoit trahi 
le fiicrétde la confeffion. Le prélat fut auffu 
tôt vers les juges , les détermina à révoquer 
là condamnation qu'ils avoient prononcée i 
ti à abfoudrè le criifiinel , « pour faire un 
exemple , ajoute TArretifte quirappofte ce 
trait 9 du refpeâ inviolable qu'on doit avoir 
pour le fecret des conférions religieufes, 
& afin que cette révélation ne demeurât 
, pas inilpunie y il fit punir légèrement le 
confefieur en confidération de ce qu'il avoit 
d'abord avoué fon crime ^ £c de l'occaiiofi 
qu'il avoit donnée de faire voir un exemple 
^e la vénération que les juges même doi^» 
vent avoir pour les confeffeurs >>; 

M ij 
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puni par un vifir. 

Une jeune chrétienne d'une grande beauté^ 
dont un jeune feigneur turc ëtoit éperdue- 
ment amoureux , fut menacée par fon amant 
qu'il la tueroit avec fon mari fi elle ne con* 
fentoit à le fatisfàire. Elle feignit de l'écou- 
ter ^ & lui donna un rendez vous pour ua 
certain jour où, difoit-elle , fon mari deyoit 
être abfent. Le turc vint armé de dçux 
piftolets & d'un fabre ; mais dans le moment 
cil il croyoit fatisfàire fa paffion , le uïarî 
qui étoit peu éloigné parut tout-à>coupé 
Quoique le galant fut armé, le mari aidé 
par fa femme parvint à le terraffer , Se 
celle*- ci lui donna un coup de fabre & 
le tua. S'étant confeflee de ce meurtre à un 
prêtre de fa nation , ce confe^eur avare 
profita de cette conjonâure pour emprunter 
de fa pénitente & de fon mari des fommes 
confidérables , les menaçant de révéler leur 
crime s!ils refufoient de fatisfàire fon ava- 
rice. Dépouillés enfin de tout ce qu'ils 
avoient , ils ne furent plus en état de rien 
prêter : alors le prêtre alla les dénoncer .au 
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père du Jeune turc. Le père qui étoît ami du 
vîfir alla le trouver,& lui dit qu'il connoiffoit 
les auteurs du meurtre de fon fils , par un 
fHrêtre à qui les coupables s'étoiènt con- 
^fèffcs , & lui demanda juftice. 

Le viiir conçût autant d'indignation contre 
le perfide délateur , que de pitié pour les 
'deux infortunés fi indignement trahis. Ayant 
fait pafTer le turc dans one autre chambre^ il 
envoya chercher fur le champ un évêque 
Arrnénien, pour lui demander ce que c'étoit 
que la confeilton ; l^évêque répondit à fa 
^uetlion , & dit que le fecret de la conféf- 
fion étant inviolable,onpuniâbit quiconque 
la révéloit , & qu'on renvoyoit abfous ceux 
qu'on accufoit par cette voie.LeVaccufés 
^yant comparu à leur tour^& s'étant juflifiés 
fur la néceflîté de défendre leur vie & leur 
honneur , le vifir fît arrêter le prêtre & le 
condamna à être brûlé vif dans la place pu* 
bliqtie. 

C ON N E C T E, 

prédicateur brûlé vif. 

En 1 418 , un carme Breton , nommé Tho- 
mas Conneâe > fe rendit fameux par fes 

Mii), 
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prédicatîoos en différeos endroits de i'Ëu* 
rope. ^ peuple le regardok cQUdme.iiit 
nouvel apôtre. L'afBuence de$ auditeurs 
Tobligeoit fouvent de prêcher dans. Les 
places publiques. On prétend qif U to^hçft 
vivement les cœurs ; pour le pcoifveî «.on 
rapporte que le^ femmes portement, elles- 
mêmes leurs ornemeiis à cejQfioîne ^ qui l^s 
faîfoit brûler en leur préfeoce iiir un échar 
faud élevé dans la place publique. Après un 
long féjour dans les Pays^tbas^ il paiTici en 
Italie ^où il réforma les caffmes de Mantouf • 
S*étant rendu enfuite à Veûife , il accom- 
pagna les amb^fladeurs d^ cette répi^liqil? 
À Rome ; étant arrivé dans cette ville , il eut 
rindîfcirtion de prêcher trop libreme^ 
contre les mœurs de cette cour. Le pape Eu- 
gène TV le fit mettre en prîfon ; tes cardinaux 
tte Rouen & de Navarre reçurent ordre de 
lui faire fon procès. Il ne fot pas difficile 
d'avoir des preuves de fon crime , puifqu'il 
Tavoît commis dans la chaire en préfence 
d*un concours étonnant de citoyens de tous 
les états. Aiiffi fut-il condamné à être brûlé 
vif, ce qui fut exécuté en l^année 1434.. 
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CONRADIN. 

'^onradin , fils de Conrard , & petit fils 
ât ftéàéric I! , fftnpef eiir de la maîfoB de 
Souabe , n'afvait que ttôh ans lorfqiie fou 
père mourut ; Cohiad avoit laiffié la rigcnfce 
duroy^tinierfeSidleàfon frercrtfaiterel Maîw- 
froy , qui avoit avancé fo mort. Mainftoy 
n^oufoHa ricft pour faire cmpoifonnér (un M' 
Veû , c][Ui étoît ert AlFemagrie. Ilf ufurpâ Ù 
royaume de Sicile , fe brouilla avec le pape , 
Bc fit des cottrfe'S fur les terres de PégKfe. 

tfrbatn IV fit prêcher la croi^kde éôMrà 

lui , & tnveflit Charles d'Anjou , frère de 

laîriïT.aù}s , de la Sicile. Gléiiient IV , foii * 

foccefleur ^ ratifia foii éleâioÀ^ Charteii 

ayant pafle en Italie f remporta , Pan îi66f, 

tine viâoire fa^glatlte dans tes plaines de 

BenëVent , oîi MainfroJ' fiit tué ; alors Gon^ 

radin , accompagné de fbn éoùfin Frédéfit^ 

fils de Herman , marquis de Batfe , mit UM 

àritîée fur pied- , malgré les feges confeib 

de fa mère , qui cràignoit de v6iré<*hbuer 

, fa jeunefie : il étoit en effet à peine âgé d<e^ 

i6 ans. Il pàffa Phiver à Vérone, mépri- 

hnt les menaces du pape , s'embarqua à 

Gènes 9 & pafla en Tofcane. 

M iv 
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Conrard , princie d'Antioche , avoit déjà 
fait révolter en fa faveur toute la Sicile ^ 
excepté les habitans de Meffine , de Syra-« 
cufe & de Palerme. Ces heureux commen- 
cemens perdirent Conradin. Charles vint 
au-devant de lui lorfqu'jj entroit en Sicile , 
& lui donna bataille au champ du* Lis , le 
jeudi 23 août de Tan 1168 , &: défit fon 
armée ; Conradin & Frédéric s^éta ht fauves 
furent pris en paflant une rivière & coii<» 
duits dans les prifons les plus voifines. 

Tout ce qu'il y avoit de gens verfés dans 

la connoiflance des loix fut mandé pour 

examiner quelle peine méritoient les auteurs 

• &les compagnons d'une entreprife qite les 

panégyrifles du vainqueur appelloient U 

plus grand de tous Us crimes. 

Les juges ( difent quelques hiftoriens ) 
aiprès avoir réfumi avec foin toutes les raifon\ 
tirées des loix & du droit public , déclarèrent 
Conradin & fes complices coupables de 
lèze-majefté divine & humaine , & comme 
tels les condamnèrent à perdre la tête fur 
un échafaud. ^ 

, . Cet arrêt honteux pour ceux qui le ren- 
dirent , fut prononcé d'une voix unanime,^ 
On ne voulut pas même faire réflexion que 
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c'étoît violer indignement toutes les loix 
reçues ^our les prifonniers de guerre. On 
ferma les yeux fur les juftes droits du jeune 
prince y ou plutôt ils firent tout fon crime. 
Crime bien pardonnable , ii Tambition fça« 
voit pardonner ce qui s'oppofe à fes vues. 
On raflfembla les malheureux captifs dans 
un même lieu. Un prédicateur nK)nté fyr 
une éminence , s'adrefTant à Conradin , 
lui reprocha avec barbarie les crimes im- 
,putés à (es pères , les maiix affreux qu'ils 
avoient faits à Téglife , les anâthêmes dont 
ilsavoient été frappés , anâthêmes retombés 
jufques fur leur héritier , puifque ( difoit cet 
énergumene forcené ) en lui alloit finir la 
race de. P aigle orgueilleux & perfide* 
. #On le mena enfuite avec fes compagnons 
d'infortune dans une chapelle tendue de 
noir , oïl ( ce qu'on aura peine à croire ) on 
les força d'affifter à leurs propres funérailles. 
On y chanta en leur préfence & pouj eux 
l'office entier des morts; on y dit une meffe 
folemnelle pour le repos de leur ame ; on 
y récita enfin fur leur tête toutes les prières 
que la religion , qu'on oublioit fi indigne- 
ment y a confacrées pour les cérémonies 
•fimébrest On leur permit de fe confeflfer ^ 
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& ils furent enfahe conduits à réchàfiiu^ 
qu*oo avoit dreffé dans le mdsrdké de Naples» 

Le duc d^Autricbefut exécuté le preunef. 
On vit alors dans Conradia ce niéiangc de 
force & de foiblefle que devoieot naturel^ 
lement produire dans vm «ifant les iemeocef 
d'un gtand courage & la yué d'une niôrt 
indigne & prématurée. U ranrafla la tête de 
fon généreux ami , la batfa tendrement y hii 
demanda mille fois pardoo ^ fi pour le prît 
de fon amitié il n'avôit pu lui ptovxter 
qu'une fin ii 'tragique. H s'adreflà enfeîte à 
cet indigne peuple fl avide éa fang de fes 
rois y lui reprocha h cruauté pour le fils 
de {es maîtres bienfaifans ^ qui avoient tou? 
jours faii fa gloire 8c foo bonheur , puis 
îettant fon gant au milieu de FaffeiHbléa ^ 
pour marque d'invefHture ; il' déclara qu'il 
cédoit tous fes droits ftir le royaume de 
Sicile à celui qui le vengetoit d'un vain« 
queuf barbare ; enfinaprèsutre courte prière, 
il reçut le coup moriel en baifant la tête dé 
fon ami. 

Telle fat la fin déplorable du dernier re* 
jetton de l'illuftre maifon de Souabe , qui 
a voit gouverné l'empire pendant cent 
quinze ans , & régné plus d'un fiecte fur lat 
Sicile» 
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La nurlkeurctife mère de Conradm de« 
manda 4u moôis pour toute confobtkm^a'il 
kl ffît permxs de faire élever à cet enfant 
chéri ua maiiibiée fur k lieu même de &>n 
fiipplxce ;• maïs tout ce qu'elle pot obtemr 
pour cet îUuftré & malheureux rejetton de 
tant de rois , ce fot die faire tranfporter fon 
corps delà place dutnatcbéoù il avoir été 
enferré comme ua excoenmKniîé ^ dans t'é- 
glife des carmes » oh Voa roahit bien hu 
accocder la fépulture. 

CONSTANCE 

minière du roi de Sîam^ puni pour avoir voulu 
changer les loix & la tdipon. . 



Grttc 9 étoit né^nt 
nn village d« Llle die Céphakmie appelle ta 
Cnftode , 4'un noble Véfûtieiv &! d'une 
demotfelle des ptôs ancienne^ familles du 
pa^s. Le convte de Fotbki dit dân^ fes mé^' 
moires qu'il étoit fils d'un cabaretiér ; quoi 
qu'il en Toit ^ Confiance 2 l'âge de 1 1 aM 
s'embarqtia en i^^ ayec un capitaine An- 
glois qui retourMttt dans Ut patrie. Son ef-* 
prit y foa humeur infimiamte , fes manières 
wgcéûH» hit fircQt beaiicoup d'amis. Ne 
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pouvant néaDinoiiis efpérer de Vavaôcer 
en Angleterre, il s'embarqua pour Içs Indes. 
Ayant amafle des richeffes afiezconfidérabiés 
pendant lé féjour qu'il fit à Skun , il quitta 
le feryice de la' compagnie d'Angleterre & 
négocia jpour fon compte. lyabofd il réuffic 
mal ; car ayant Êiit naufirage fur la côte de 
Malabar ^ il. ne put fauver dé toute fa car- 
gaifon que deux mille écus. Quelque tc^ps 
a^rès ce maUieur , en fe promenant fur le 
bord de la mer , il vit' venir à lui un bomme 
qui avoit l'air trifle & abbatu : c'étolt l'am* 
bafladeurllu roi de Siam> qui avoit échappé . 
comme lui au naufrage.^ mais, qui itoit fans 
argent y {ans bardes & fans fuite. Il ft fit 
connoître à Confiance • qui lui otfrit de le 
remettre' à Sîam. L'ambàfladeùr ayant )ac- 
cepté la propofitiôn ^ Cooilahce équipa nne 
petite barqpe jpour fsdre le trajet. Pour re* 
connoître ce fer vice , l'ambafiadèur de retour 
à Siam vanta beaucoup le mrérite de Conf«* 
tance axa' barkalçn , c'efrà^dire au premier 
miniftre d'état. Ce minière habile , nfai$ 
ami du repos & des plaififs*^ fut ravi de: 
pouvoir s'attacher un homme fidèle fur le«? 
quel il pût fe repofer de .quelques détails; . 
Peu de temps après , le roi qui avoit: 
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connu la capacité de Confiance ^ le chargea 
d'une ambaffade étrangère ^ qu'il remplit 
avec beaucoup d'honneur & d'habileté. Il 
eut alors toute la. faveur de fon maître. Le 
barkalon étant venu à mourir^ le toi lui offrit- 
la place de ce..mini{lre. Confiance crai- 
gnant d'exciter l'envie , refufa la qualité de 
tarkalan ; mais il en exerça toute$:lês fonc^^ 
tions fans en prendre le titre, 
;: Ayant quitté fon pays dans fa première j eu« 
nefle,il n'a voit pas été difficile aux Anglojs de 
lui. faire embrafler la religion proteflante ; 
mais depuis il fît abjuration , 6l tenta toutes 
fortes de moyens pour établir la religioa 
Catholique à Siam. On dit que c^étoit pour 
faire réulïïr ce deffein qu'il avôit engagé fon 
maître à envoyer des ambaflàdeurs à Louis 
XIV. Ils périrent en chemin. Louis XIV 
inflruit des defTeins de fa majeflç Siamoife» 
lui envoya en 1685 le chevalier de Saint- 
Chaumont , acconipagné de Tabbé de Choify 
& de plufieurs gentilshommes. Ils furent 
magnifiquement reçus par les foins de Conf- 
tance ; le roi de Siam promit de s'inflruire 
.datis la religion chrétienne , & fît partir 
avec M. de Saint-Chaumont les trois am- 
]>afladeurs qu'on a vus à Paris en lôS/, 
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MM. de II Lotibere & Ceberit les reconduis 
firent à Siam , &(. y menèrent des troupes qtrc 
ce roi avoit demandées* Il en compofa fa 
garde , & envoya pour la (cconde fois 
▼ers le roi de France le père Tachard , ji^ 
fuite , avec prière de lui ramener des Fran- 
cs. M^b pendant ce voyage quelques 
mandarins mécontens de toutes ces nou«^ 
veautés , & jaloui: du pouvoir de Conf- 
inée , profitèrent de ù, broiiillerie avec 
des Fargues^ général des troupes Françoifes^ 
pour fe rendre maître des afiûres. Les Fram 
5fois furent chaffiés, & Confiance fut arrêtée 
Le roi ordonna qu'on loi fit fon procès. Il 
Ait infbruit en peu de temps. Comme c'eA 
un crime capital à Siam de vouloir changer 
la religion & les loix , Confiance fut conW 
damné à perdre la vie ,&il expira dans les 
plus cruels tourmens. 

CONSTANTIN. 

Sa Jcvérltc e/ivers fa femme & fon fils. 

Crifpe qui avoit fi heureufcment rem«> 
placé fon père dans la guerre contre *les 
Francs , qui Tavoit fécondé avec tant de 
f accès & de gloire dans la dé&ît( de Licinius^ 
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fiit accafé par £a,beile^m£re d'avoir conçu: 
pour «lie une paiEon inceftueufe ^ & d'avoir 
oTé la lui déclarer. Quelques auteurs attri^ 
louent cette méchanceté ^e Faufta à la ja-- 
loufîe que lui infpiroient les brillantes qua-* 
lités du iîls de Minerinne ; d'autres difent 
qu^embrâiée d'un criminel amour pour ce 
jeune prince\^ & repouflee avec horreur ^ 
elle l'accufa du crime dont elle étoit feule 
coupable. Tou^ le^ hifloriens conviennent 
Qu'emporté par fa colère , Conftantin con- 
damna fon fi\$ à mort fans autre examen : il 
fut mené par fon ordre à Pola en j^rie , o^ 
il eut la tête tranchée ; il étoit âgé d'enviroa 
trente ans. Sa mort fut bientôt vengée# , 
Accablé des reprochas de fa mère ^ tour-^ 
m^nté par les remor^ls de fa conicience , 
Çonftantin tomba daos une efpeçe de défef- 
poir ; il ne trouva d'autre confolation dana 
fa douleur que celle 4^ ^léiire éclater fon 
repentir par une flatue d'argent qu'il fit éle-^ 
ver à fon ûls* La tête de cette ftatue étoit 
d'or , & fur le front étoierit gravés ces mots ; 
c'^Ji moujils injufitfnmt condamné. 
. La mort de Crifpe , prince chéri de tout 
l'empire , lattira fur Faufta l'indignation 
P^lflique. Elle fut acfcufée d'un commerce 
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inâme , que* l'empereur ^voit feui ignoré 
îufqu'alors. AuiH aveugle dans fa colère 
contre fa femme que contre fon fils , il 
s'expofa encore à l'injuAice 6t aux remords ^ 
en condamnant , fans autre examen , Faufta 
à être étouffée dans une étuve. Pluiieursr 
ofHciers de fa cour furent également facri- 
fiésà fa vengeance ^ & périrent dans les 
tourmens les plus. affreux. 

CONSUL Angloîs , infultc à Algtr4 

La fixieme année du régne de Hali , Tho-* 
mas Thqpipfon , conful Anglois. à Alger ^ 
allant à la loge oh s'affemblent les capitaines^ 
. de vaiffeau , rencontra fur le môle un jeune' 
Maure ; ce môle éft fort étroit , & le pafTàge 
en eft peu commode ;le Maure difputa le ter* 
rein au conful » & même le pouffa. Le conful 
lui demanda s'il vouloit le jetter en bas du 
môle , & lui dît qu'il le trouvoit bien infolent 
de lui difputer le pas. Le Maure répondit 
en colère , que c'étoit bien à un chrétien à 
prétendre le pas fur lui , & en même tempi 
donna un foufHet au conful , le jetta par 
terre , & lui mit un genou fur l'eflomac.- Le 
capitaine du port ayant vu de loin cette 

fcènet 
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foéne^ s^avança & menaça^e loinl^ Maure ^ 
qui prit la fuite* Le conful Anglois fut don* 
dult par le capitaine Maure à l'aflemblé^ 
des officiers de marine. L'amiral ayant té*' 
moigné le chagrin qu'il avoit de ce qui lui 
étoit arrivé , alla fur le champ informer le. 
dey de cette affairée , 

L^amiral avoit beaucoup de conûdération 
pour la famille du jeune Maure , dont le 
père étoit un honnête marchand* Il pria le 
dey de ne pas le condamner à mort ; Hali 
lui répondit qu'il vouloit bien par égard 
pour lui ne pas le condamner à la corde 
qu'il avoit méritée , mais il ajouta qu'il fal<- 
loit, pour l'exemple & pour la fatisfaâion 
du cpnful outragé, lui infliger qu^que châti* 
Qient. Il fut décidé qu'on le condamneroit à 
la baftonnade. Le conful.étant.arrivéun inf* 
tant après » le dey lui dit qu'il * alloit lui 
rendra juftice. 

Lç.bachaoux Maure amena bientôf le 
criminel en préfence du dey\ qui lui cria : , 
malheureux ! qu^as-tu fait ? le Maure fans 
beautoup s'émouvoir, lui répondît; ehfeU 
gntur ! quai^jefait ? -^^fai battu un chrétien ^ 
un chien qui vouloit être plus que moi j & 
qui m* a dit des injures»; 

Tome II. N 
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Le dey outré de fon arrogance , lui dît, 
eft-sl Vrai que tu as traité le coilful Anglois 
de la manière ^u'on me Ta dit ? — oui, 
feigneur, éc cela ne valoit pas la peinede 
m'envoyer chercher. Alors le dey furieux 
le condamna à recevoir deux mille deulc cems 
coups de bâton ; & la fentence fut exécutée 
fur le champ en préfence du confuU 

On lui appliqua d'abord mille coups de 
bâton fous la planté des pieds ; comme il 
ne pduvoît eh.fupporter davantage fansr 
mourir , & que le dey vouloir en faire un 
exemple qui ihfpirât la terreur , il ordonna 
que lé criminel fût conduit en prifon , 
^n qu'il fe remît un peu ; le lendemain à 
neuf heures du matin , on lui appliqua les 
antres douze cens coups de bâton fur lés 
fefles* Il en perdit la parole & la connoif* 
fance ; mais comme il n'étoit pas mort ^ le 
dey ordonna dé le conduire en prifon , de 
Ty ehfermer , & de l'y laifler expirer de 
douleur, de'foim & de foif. 

C O R D E L lE R,' 

chef d*unc con(piration , ptmi ainji que fzs 

compticts* 

Un nommé Thomas Campanella , échappé 
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âfcS prlfons de l'inquifition ^ fe mit dans la 
t%ç de former une conjuration en i6qp^ 
pour délivrer le royaume de Naples de la 
tyrannie des vicerois. Il trouva la noblefle 
êc le peuple fort difpofés à le féconder 
dans ce àçSein. Les tributs exceffifs que ces 
princes tîroient d'eux excitoient depuis 
' longtemps leurs murmures. 

Retiré dans un petit couvent obfcur k 
Rito fa patrie , où il fe livroit à Tétude de 
l'ailrologie , il perfuada aux moines fes 
confrères que les aftres , dont il /çàvoit in- 
terpréter les mouvemens , prédifoient une 
grande révolution pour Tannée 1 600 , fur- 
tout dans le royaume de Naples & dans la 
Calabre ; qu'il étpit deftiné par la volonté 
de Dieu pour ^re lui-même le chef de cette 
révolution. Il if épargna aucune parole fkt* 
teufe pour fe créer un parti , & fes difcours 
înfinuans curent . le fuccès qu'il s'en étoxt 
promis. 

Un certain père Denis Ponzio de Nicaflro 
fut un des plus ardens à époufer le projet 
de Campanella , dans lequel entrèrent plus 
de 300 religieux , tant Cordeliers qu'Au- 
gufiins & Dominicains* Déjà les conjurés 
avoient plufiear& châteaux à leur difpofition, 

N ij 
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plufîeurs barons Napolitains s'étoient laîf- 
ié^^ féduire ; & dix-huit cens hommes rjf- 
femblés étoient prêts à agir au premier 
fignaL Campanella avoit fait un traité avec 
le hacha Cicala pour obtenir des fecpurs de 
fa flotte. Le bâcha devoit avoir plufieurs' 
forterefles & terres que le chef des conju- 
rés lui promettoit dans fa nouvelle répu« 
blique. La flotte devoit fe montrer au mois 
de feptembre^ & dès qu'on Tappercevroit 
le foulevement devoit fe faire en criant 
Mberté , & en tuant les officiers du roi. 

Tellejs étoient les mefures prifes par Cam- 
panella & par les autres conjurés. Mais 
quelques - uns vinrent trouver dom Louis 
Xarava , avocat fifcal dans la Calabre 
& lui découvrirent le complot. Celui* ci 
,€n informa auffi-tôt le viceroi. On en 
arrêta un grand nombre , & entr'autres 
Campanella & le père Denis , quoiqu'ils 
fuflent déguifés tous deux. Le hacha cepen- 
dant parut le 14 feptembre ; mais ayant 
appris que le complot étoit découvert , il 
fit voile pour le Levant. • 

Deux des conjurés furent écartelés vifs , 
deux autres furent pendus. Le père Denis y 
malgré les douleurs de la plus cruelle tor« 
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ture 9 ne laifla pas échapper un feul mot qui 
pût le trahir. Campanella confefla deschofe^ 
fi extravagantes & fi contradiâoires , qu'il 
fat regardé comme un fou ; aufiî ne fut-il 
condamné qu'fune prifon perpétuelle. 

CORÉE. 

( Sivirité de lajufiict à la) 

La juftice s'exécute fort févérement dans 
la Corée. Un rebelle eft exterminé avec 
toute fa race ; fa maifon eft démolie fans 
que perfonne ofe la rebâtir ; tous fes biens 
font confifqués ^ fe quelquefois abandonnés 
à un fujet plus fidèle. 

Une femme qui tue fon mari eft enfevelîe 
vivante jufqu'aux épaules au milieu d'un, 
grand chemin , & l'on place à côté d'elle / 
^une hache , dont tous les paftans qui ne font 
pas de l'ordre de la nobleffe doivent lui 
donner un coup , jufqu'à ce qu'^Ue ait ex- . 
pire. Les juges de la ville oîi le crime s'eft 
commis font interdits poqr g^n temps. La 
ville même eft privée de fon gouverneur & 
elle devient dépendante d'une autre ville. 

La punition du meurtre eft finguliere; 
après avoir lôngténps foulé le criminel aux 

Niii 
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pieds 9 on prend du viiiaigre avec lequel on 

a lavé le cadavre pourri du mort : on lui 

en fait avaler avec un entonnoir , & lorf*' 

qu'il en eft bien rempli ^ on le frappe fur le 

ventre à coups de bâton jifqu'à ce qu'il 

expire. 

Un homme libre qu'on furprend au lit 
avec une femme mariée ^ eft enlevé nud fans 
autre habillement que des caleçons. On lui 
barbouille le vifage de chaux ^ on lui perce 
chaque oreille d'une flèche , on lui attache 
fur le dos une fonnette qu'on fait retentir 
dans tous les carrefours où il eft expofé ^ Se 
cette punition finit ordinairement par qua- 
rante ou cinquante coups de bâton qu'il re« 
çoit fur les fefîes ; on accorde un caleçon 
aux femmes lorfqu'elles font condamnées à 
ce fupplice, 

La loi cçndamne à mort un homme marié 
qui efl furpris avec la femme d'un autre ^ 
fur-tout entre les perfonnes de diftinâion, 
C'eft le père même du criminel s'il eft vi- 
vant , ou le i^us proche de fes parens, qui 
doit être fon exécuteur. On lui laifle le 
choix du genre de mort s ordinairement les 
hommes demandent d'être percés au travers 
du dos ^ & les femmes d'être égojrgées. 
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La plps légère punitidn dans la Corée eft 
la bailonnade iur les (ettes ou fur le gr9$ des 
jambes. Elle n'eft pas même regardée comme 
une tache parce qu'elle y eft fort commune , 
& qu'une parole prpnpncéc mal- à-propos 
fuffit quelquefois pour la mériter. 

La manière dont la baftonnade fe donne 
fur les os des jambes çû, auffi étr^ge que 
le fupplice même. 

On lie les pieds des criminels fur un petit 
banc large de quatre doigts. On lui met ua 
autre banc fur les jarrets 9 qu'on y attache 
auffi fortement qu'il eft poflible. Dans cette 
pofture on lui frappe U$ ps avec une latt^ 
de bois d'aune ou de chêne de la longueur 
du bras , un peu ronde çTun côté & platte 
de l'autre , large de deux dpigts^ & 4e Té* 
paifleur d'un écu. On ne doit pas donner k 
la fois plus de trente coups > maïs deux ou 
trois heures après on répète l'exécution ^ 
jufqu'à ce qu'on ait atteint le nombre ^é 
par la fentence. 

Lorsqu'un criminel eft condamné à rece- 
voir la baftonnade fur la plante des pieds , 
on le fait afleoir à terre , on lui lie les pied$ 
enfemble par les gros orteils , on les place 
fur le bout d'une pièce de bois dont le refle 

Niv 
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lui pafTe entre les jambes : dans cet état on 

frappe avec un bâton de la groffeur du 

bras. 



. »■• * 
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* • * 

Son fupplicù. 

Un roi de Ja Cbrée ayaiit prié la femme dç 
fon frère de lui faire une rbbe brodée , parce 
qu'elle excelloit dans les ouvrages à l'air 
guille,cette princeffe qui a voit conçu contre 
lui une haine mortelle , trouva le moyen de 
cacher entre la doublure & TétofFeune efpecè 
d'herbe fi dangereufe y que le roi eut à peine 
pris ce vêtement fatal qu'il fe trouva attaqué 
d'une maladie de langueur dont on chercha 
vainement la caufe. Ses foupçons s'étant 
arrêtés fur la robe que fa bellp-fœur lui 
avoit brodée , il la fit découdre & l'on n'eut 
pas de peine à découvrir lé principe du maU 
Son reflentiment fut fi vif, qu'il condamna 
fur le champ fa foçur à ê.tr^ enfermée , & à 
expirer dans une chan^bre pavçe de cuivre 
au- defibus de laquelle on avqit allumé un 
grand feu. Elle y mourut dans les plus hor* 
ribles tourmens. 

Un gouvç;rnçur de province fort efUmé 



\ 
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à la cour eut feul la hardiefTe d'écrire au 
roi qu'une femme qui avoit eu Thonneur 
d'époufer le frère de fa majefié devoit être 
traitée moins cruellement. Le roi irrité de 
fonindifcrétion, le manda à la cour ; aufli-tôt 
qu'il fut arrivé il lui fit trancher la tête ^ 
après lui avoir fait donner vingt coups de 
bâton fur lès os des jambes. 

C O S KO È S. 

(^Cruauté dt^ 

Cofroès , roi de Perfe , irrité du mauvais 
fuccès de fes armes devant la ville de Phafe, 
rappella le général Nachoxagan 6c le con- 
damna à être écorché vif. Après cette exé- 
cution barbare il ordonna que fa peau fut 
remplie de paille & fufpendue au haut * 
d'une perche dans la place la plus fréquentée 
de la ville. 

Ce n*étoit pas le premier fpeâade de 
cruauté de cette efpece que les rois de 
Perfe avoicnt donné. Sapor V^ avoit déjà 
feit écorcher Valerien ; mais fon jugement 
avoit été moins barbare , puifqu'il avoit 
ordonné que ce prince infortuné ne feroit 
écorché qu'après fa mOrt, 
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Manière JTy rtnirt la jufiict. Supplices qui 

y font en ufage^ 

• 

A If&ni y fur la Côte d'or , la juflice ne 
conûfle gueres que dans quelques amendes 
pécuniaires. Trois crimes y font feule- 
ment punis de mort : la fuite des efclaves , 
la trahifon ^ la forcellerie. Le vol eft fî 
éloigné de pafTer pouv un crime , qu'il pro-* 
cure des honneurs & des récompenfes. Le 
parjure & le meurtre n'ont point d'autre 
châtiment qu'une amende ; mais fi les parens 
du mort peuvent fe faifir de l'aflaflîn ^ ils 
font en droit de lui ôter la vie. S'il échappe 
à leur vengeance , & qu'il ait le temps de fe 
préfenter au roi , il efl feulement condamné 
à payer dix bandes d'or ou looo livres , 
dont la moitié appartient au prince , l'autre 
aux parens du mort. Un efclave convaincu 
de meurtre eft vendu aux Européens^ & la 
moitié du prix appartient au roi. 

Lorfqu'un créancier veut fe faire payer , 
il s'adrefTe au roi , qui , fur fa demande , fait 
avertir le débiteur. Un efçlave chargé de 
cet office fe préfente avec le bâton royal ^ 
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la main , & déclare au débiteur qu'il eft ap« 
pelle par le roû Si le cas eft prenant 5 il 
Toblige fur k champ de le fuivre. Alors le 
procès Gommeiice par un préfent de huit 
onces d'or que le créancier eft obligé de 
faire au roi pour avoir de l'eau de vie. Il 
doit dépofer en même temps le tiers de la 
fomme qu'il redemande. Ce tiers eft diftri- 
hué entre les courtifans qui doivent être fes 
juges. Enfuiie il jure en avalant le fétiche ^ 
que telle fomme lui eft due par celui qu'il a 
cité. On écoute le débiteur , & fi on ' n'eft 
point content de fes raifons , on l'oblige à 
s'engager de payer la fomme qu'il redoit, 
par un ferment folemnel qu'il prononce en 
touchant la têtse du roi. Le procès finit (ans 
autre formalité. Si le débiteur manque à fa 
parole , il eft vendu pour l'efclavage. 

La forceUerie eft punie par l'eau , c'eft-à- 
dire que le coupole eft noyé folemnelle- 
ment , avec toutes les marques de l'exé- 
cration publique^ 

Léi trffltres^(c'eft le nom qu^on donne 
â ceux qui révèlent les fecrets du confeil ) 
font décapités j ians jamais obtenir de 
graœ. 

Les tCàaves ^ prifobnîers de guerre qui 
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entreprennent de s'échapper » font préfentés 
au confeîl du roi ; . on exanune d'abord les 
circonftances du crime , s'il eft bien prouvé^ 
lé coupable eft condamné à mort. Après lui 
avoir prononcé fa fentence ^ on lui lie les 
mains derrière le- dos , on lui met dans la 
bouche un bâillon ; un efdave du roi y qui 
reçoit pour fon falaire huit écus.en poudre 
d'or , portant fur fa tête un des fétiches du 
roi , court dans toutes les rues de la ville 
comme un infenfé , ^n faifant pencher le 
fétiche de côté & d'autre , comme s'il vou- 
loir le faire tomber ; lorsqu'il arrive à la 
place où l'on a dé)à conduit le criminel , il^ 
perce la foule , en demandant au fétiche fur 
qui doit tomber ta fonûion d'exécuteur ? 
enfuite le premier jeune homme qu'il touche 
fur l'épaule eft celui qu'on fuppofe nommé 
par le fétiche. Cependant il recommence à 
demander ù c'eil aflez d'un feul, quelquefois 
le nombre monte jufqu'à dix. Enfin l'ef- 
clave fugitif eft placé près du fétiche auquel 
il doit être facrifié. Qa prend foin de lui 
faire étendre le cou au-deffus de l'idole* 
Celui qui fe trouve nonjmé le premier pout 
l'exécution , tire fon poignard & lui perce 

la gorge , tandis que les autres. ûçAnent le 
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malheureux , dofit ils font couler le fang fur 
le fétiche. Il eft à peine mort qu'on ouvre 
.une fofle aux pieds de Hdole , & là on en«- 
, terre toutes les parties du cadavre , excepté 
les mâchoires , qu'on attache au fétiche 



même* 



Les exécuteurs ibnt impurs pendant trois 
jours , & fe bâtiffent une cabanne à quelque 
diflance du village. Dans cet intervalle ils 
ont le droit de courir comme des furieux & 
de fe faiiir de tout ce qui tombe fous leurs 
mains , volaille , beftiaux , pain , huile >&c« 
tout ce qu'ils peuvent toucher leur appar- 
,tient, Scies nègres qui le croyent fouillé 
n'ofent plus s'en fervir. A la fin du troifîeme 
)our ils démoliflen(: leurs cabannes , dont 
ils ramaflent toutes les pièces. Le premier 
exécuteur prend un pot fur fa tête & coni- 
duit fes compagnons jufqu'au lieu oti le cri- 
minel a reçu la mort. Là ils l'appellent trois 
fois pap (on nom. Le premier exécuteur 
brife fon pot fur fa fofle, les autres y 
laiflent les pièces de la cabanne ; tous en- 
femble fe retirent chez eux. Ils rendent 
enfuite viiite aux grands & aux prêtres de 
la nation » qui leur donnent une certaine 
quantité de poudre d'or. 



^-■-iMaMMtail* 
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U nY st perfonne dans la nation qui re- 
fîife cet emploi. Les fils même du roi ne 
feroient pas difficulté de Taccepten II rend 
les exécuteurs inâmes peodant trois jours; 
snais après ce temps c'eA ntt hoonoir que 
d*avoir exercé cet emploi. Leur ufage ce, 
d'arracber une dent au criminel ^ ptos ils en 
peuvent montrer y plus ils dcument d'éclat 
à leur réputation* 

C O u R T I s A N N E. 

( Jugement Jîngulter rendu contre une ) 

■» 

» 

Les courtifannesont dans tous les temps ^ 
& che?^ prefque tous les peuples, fait acheter 
le plaifir qu'elles donnoient à leurs amans. 
L'amour , parmi ces fortes de femmes , dk 
une efpece de commerce qui a fes traités & 
fes conventions. Le trait fuivant en iburnit 
un exemple. 

Un }eupe E^ptien épris d'amour pour 
h çourtifanne iTbéognide ^ lui avoit déclaré 
fa paflion. La çourtifanne lui avoit demandé 
un préfent pour fatisfaire fes defirs. Le ieune 
Egyptien , plein de l'objet de fon amour, 
attendoit avec impatience le moment* qui 
devoir le rendre heureux* I^a çourtifanne , 
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pour donner plus de prix à fes faveurs ^ 
éloignoit toujours cet inflant. Le jeune 
Egyptien ayant Hmagmation remplie des 
charmes de la maitrefle qu'il adoroit , rêva 
nile nuit qif elle lui accordoit fe^ faveurs , 
& fentit à fon réveil fa paffion refroidie» La 
courtifanne s'étant apperçue de la froideur 
de fon amant , s'informa de la caufe de ce 
changement fubit. L'ayant apprife , elle le 
fit àppeller en judice ^ & lui demaHiz la 
récompenie quTil lui avoit promise , & 
qu'elle prétendoit lui être due , parce que , 
difoit-elle,^ elle aVoit éteint fon defir , 6c 
ùtisfait fa paffion. 

Le juge ordoMa que Iç jeune homme 
apporteroit dans une bourfe la fotmme pro- 
mife 9 qu'il la jetteroit dans un baffin , & 
que la courtifanue fe payeroit du fon & d^ 
la couleur des pièces » comme l'Egyptien 
s'étoit contenté d'un plaiiir imaginaire. • 

Ce jugement fut approuvé de tout le 
monde , excepté de ta courtifanne , qui re^* 
préfenta que le fonge de l'Egyptien àvoit 
éteint fon defir , & qu'au contraire le fon 
& la couleur de For avoient' augmenté te 
iien. 
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C R A Ô N. (Pîerréde) 

Le duc d'Orléans , frère de Charles Vf ^ 
étoit fort amoureux d'une Juive , qu'il alloit 
voir fecrettement. Ayant eu des raifons de 
foupçonner que Pierre de Craon , feigneur 
de Sablé & de la Ferté-Bernard , fon cham- 
bellan & fon favori, a voit plaifanté de cette 
intrigue avec fa femme ^ il le chafla honteu*- 
fement de fa maifon. Craon imputa fa dif* 
grâce au connétable de Qîâon. La nuit du 
^ 15 au 14 juin 1391 , il fut fe pofter au coin 
d'une rue que Cliffon devoit traverfer pour 
fe rendre à fon hôtel , & le voyant venic 
prefque fans fuite , il fondit fur lui à la tête 
d'une vingtaine dç fcélérats* Le connétable 
après s'être défendu aflez longtemps , quoi- 
qu'il n'eût qu'un petit coutelas , tomba dç 
cheval percé de trois coups , & donna de 
la tête dans une porte qui s'ouvrit. 

Le bruit de cet ailàilinat parvint au0i-tôt 
aux oreiilçs du roi , qui alloit fe mettre au 
lit. H II fe vêtit d'une houpelande » on lui 
» bouta fes fouliers es pieds -, & il courut ^ 
» l'endroit où on difôit que Cliffon vepoit 
» d'être occis ». Il le trouva dans la bou* 
tique d'un boulanger y baigné dans fon fang. 

Après 



C R A O N. 109 

Après qu'on eut vifité fes bleffures , qui 
n'étoient pas dangereufes : « connétable , 
» lui dit- il , oncques chofe ne fut-elle , ni 
H ne fera fi fort amandée ^c^eflà-dire punîof. 
Dès le lendemain les biens de Pierre de 
Craoa furent confîfqucs Mpn hôtel démoli, 
& remplacement donne à Téglife de fa 
parçifle pour fervir de cimetière. Il ne dût 
fe viequ'à une prompte fuite , qui le mit à 
couvert du jufte reffentiment du fouverain. 
On ne fera peut-être pas fâché que nous 
faflions remarquer , au fujet de Pierre de 
Craon , que c'eft à lui qu'eft due rabolition 
de la coutume de refufer des confeffeurs aux 
criminels condamnés à mort. Sous le tegne 
précédent Philippe de Maiziere avoit inuti<» 
lement follicité cette grâce , qui ne fut ac- 
cordée qu'aux inftances de Pierre de Craon ^ 
lorfqu'à.la prière du roi d'Angleterre il eut 
obtenu fa grâce en 1397* 

C R O M W E L, 

condamne à mon fous Henri F III, 



Le principal auteur du mariage d'Henri 
VIII avec Anne de Cleves , fut Cromwel , 
un de (ts miniftres favoris. Le roi avoit été 
Tome IL O 



lïo CROMVEL. 

trompé par un portrait flatté de cette priii% 
cefle. A peine Teut-il vue qu'il déclara fes 
répugnances fans trop de ménagemens. Il 
fallut beaucoup de repréfentations pour 
l'amener à la célébration de ce mariage» 
Cromwei n'eut lll^ntôt plus qu'une appa« 
rence de faveur qui ne pouvoit fe foutenir 
longtemps avec un prince auffi peu maître de 
fes pafHons que Henri ; ce prince en effet fe 
détermina bientôt à rompre toutes les digues 
que la politique lui oppofoit , pour brîfer 
des liens qu'il trouvoit infupportables ^ &C^ 
pour perdre le miniftre qui en avoit été 
Tauteur. 

La chute de CromMeel fut encore accé- 
lérée par d'autres caufes. Toute la noblefle 
haiïToit.un homme , qui de la plus baffe 
extraâion s'étoit non-feulement élevé au- 
deffus d'elle par fa place de vicaire général , 
mais qui avoit encore envahi plufieurs des 
plus grande? charges du royaume ; indépen- 
damment de cette commiflion qui lui don* 
noit une autorité prefque abfolue fur le cler- 
gé & même fur les féculiers , il étoit garde 
du petit fceau , grande chambellan & grand 
maître de la garde-robe. Il avoit auili été 
décoré de l'ordre de la jarretière ^ qu'on ne 
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donne qu'aux perfonnes des maifons les plus 
illuflres , & qui fembloît être profané fur 
une perfonne d'une naiffance fi obfcure. 

Le peuple ne lé détefloit pas moins , 
comme auteur des violences exercées contre 
les monafteres. Les catholiques le regar^ 
doient comme l'ennemi {ecret de leur reli- 
gion ; les proteftans qui Talvoient vu con- 
courir en apparence aux pçrfécutions qu'ils 
avoient effuyées , n'étoient pas mieux dif- 
pofés en fa faveur que leurs adverfaires ; ils 
lui reprochoient au moins la timidité , fi ce 
n'étoit la perfidie de fa conduite. Le roi qui 
entendoit des clameurs s'élever de tous 
côtés contre fon adminifiration , ne fut pas 
fâché de pouvoir rejerter fur Cromwel le 
poids de la haine publique , & fe flatta de 
regagner l'afFeftion de fes fujets par un fa- 
crifice qui lui coûtoit fi peu. L'amour enfin 
vint mettre tous ces motifs en aâion ; le 
roi étoit épris de Catherine Howard , nièce 
du duc de Norfolk. Toujours déterminé à 
fatisfaire (es paflîons nouvelles , il réfolut 
de faire divorce avec Anne de Cleves , & 
d'élever CatheHne à fon trône & à fon lit. 
Le duc de Norfolk , ennemi de Cromwel , 
fe fervit du crédit de fa nièce pour accélérer 
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la perte de ce minière ^ comme il s'étoit 
fcrvi autrefois àe celui d'Anne de Boulen 
pour perdre Wolfey, Après avoir préparé 
tous fes reflbrt^ , il ohtmt du roi , fur Tac- 
cufatlon de trahifon portée au confeil , une 
commiffion pour arrêter Cromvelf, & pour 
renfermer dans la Tour. Un bill de prof- 
criptidn fut expédié immédiatement^après 
contre lui , & la chambre des pairs , fans 
inflruire aucun procès , fans interrogatoire ^ 
fans preuves , condamna à mort un homme 
qu'elle ayoit déclaré peu de jours aupara* 
vaut digne cTétrc le vicaire général de tu^^ 
nivers* 

La chambre des communes fit paflerle 
bill , quoique ce ne fut pas fans contefta- 
tion. On accufoit Cromwel d'héréiie & de 
trahifon ; maïs les détails de toutes ces 
prétendues intrigues criminelles étoient fans 
vraifemblance , & même abfolument ridi« 
cules ; la feule circonflance de fa conduite^ 
par laquelle il fembla mériter fon fort , fut 
d'avoir été l'inflrument de la tyrannie de 
fon maître y en Intriguant dans la première 
féance du parlement pour faire paffer contre 
lacomtefle deSalisburi & d'autres perfonnes 
un bill aufli injuAe que celui dont il eut bien* 
tôt à fe plaindre lui-même. • 
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Cromwel fit fans Tuccès les derniers 
cfForts pour fléchir le roi par ks plus hum- 
•bles foumiflîons. Ce n'étoit pas Tirfage de 
ce prince de perdre à demi fes favoris & 
fes miniftres ; en vain le malheureux pri- 
fonnier lui écrivit une lettre afFcz touchante 
pour lui arracher des larmes ; Henri s'en- 
diircit contre tous les mouvemens de la 
cbmpaflîon & le refufa. Cromwel finiffoit 
fa lettre par ces mots : 

« Je fuis le plus infortuné de ceux que 
» cette prifon ait jamais renfermé dans fes 
».murs, & le plus foumis à la mort lorfqu'il 
» plaira à Dieu & à votre majefté de m'y 
» livrer. Cependant la foiblejfTe humaine 
» qui m'attache à la viç me porte à vous 
» demander le pardon de mes fautes. Ecrit 
>> à la Tour avec le cœur oppreffé & la 
H main tremblante , de votre majefté , le 
» plus malheureux prifonnier & le plus 
» pauvre efclave , Thomas Cromwel. Et un 
» peu plus bas , magnanime prince , je vous 
>> crie miféricordc , mifiricorde , mifcncorde >>. 

Lorfqu'on le conduifit à Téchafaud , il ne 
fe permit aucune proteftation véhémente de 
fon innocence , ni aucun murmure contre 
Parrêt qu'il alloit fubir ; il fçavoit trop que 

oiii 
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Henri vengeroit fur fon fils le moindre iigae ^ 
de révolte contre fa volonté , & que fa 
mort feule n'affouviroit pas la cruelle févé* 
rite de ce monarque. Il eut la tête tranchée. 
Cétoit un homme prudent » habile , délié ^ 
digne d'un meilleur maître & d'une meil- ^ 
leure deflinée. Il n'oublia jamais qu'il étoit 
né dans la baffeffe , & fe piqua d'une géné- 
reufe reconnoifTance envers ceux qui lui 
avoient rendu de bons offices dans le temps 
de fon obfcurité. 

CURÉ 

^ui fait ufa^i d*unc défenfc JingulUn , pour 
s^cxcufir de ce qu*il exigtoit de fes paroîffîens 
des fommes trop fortes pour baptifer leurs 
cnfans. 

Un curé de Domfront fut cité devant 
l'officiai. On fe plaignoit de ce qu'il ne vou- 
loit baptifer aucun des enfans qui naiâbient 
dans fa paroi^e , à moins qu'on ne lui payât 
quatre fois plus que Tévêque n'avoit permis 
de prendre par fon règlement. 

L'officiai le condamna à ne recevoir doré- 
navant que la taxe prefcrite, & à reftitiier 
tout ce qu'il avoit exigé de furplus. Le . 
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curé appella comme d'abus au parlement. 
On produifît le règlement de Tévêque & 
les plaintes de tous ceux dont il avoit exigé 
de trop fortes fommes. 

Voici les moyens de défenfe employés par 
le curé. <<Meffieurs, dit-il à fes juges, je vous 
fupplie de m'entendre , & d'écouter ce qui 
m'obnge à ne point obéir en ce dont il s'agit 
au jugement de monfieur mon éveque. Il efl 
raifonnable que qui fert à l'autel vive de 
l'autel. Je les baptife tous & ne les enterre 
point. On fçait qu'un enterrement nous vaut 
mieux que fix baptêmes ; mais je fuis. privé 
de tous ces proHts , fitôt qu'ils font grands 
ils vont fe faire pendre , qui çà, qui là. Je 
leur fais donc payer baptême & enterrement 
quant & quand, m'obligeant', quand ils fe- 
ront morts , s'il y en a quelqu'un qui fefaffe 
enterrer , de lui rabattre le fur^lus fur les 
frais de l'enterrement ». 

Cette défenfe fut trouvée plaifante ; tnaîs 
la fentence de l'official fut confirmée , & il 
fut défendu au curé de Domfront d'exiger 
de plus fortes fommes que celles fixées par 
fan évêque,^ 
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D. 

DAMMARTIN. (le comte de) 

Son proch. 

X^ o 17 1 s XI fut à peine monté fur le trône » 
qu'il pourfuivit avec acharnement tous ceux 
qui avoient eu la confiance de fon pere« 
Aucun n'effuya une perfécution plus vive & 
moins méritée qu'Antoine de Chabannes, 
comte de Dammartin , grand-maître de la 
maifbn du feu roi. Après la mort de fon 
maître il avoit pris la fuite , trop certain de 
la haine de Louis XI. En 1446 il avoit accufé 
ce prince , qui n'étoit encore que dauphin y 
d'avoir confpiré contre fon père ; & il avoit 
eu la hardiefle de le lui foutenir en face. 
C'étoit prihcipalement fur la vérité oul'im- 
pofture de cette accufation , qui intéreffoit 
rhonneur du monarque , qu'on vouloit que 
les juges prononçaflent. 

Quelque danger qu'il y eût à follicîter en 
fa faveur , Chabannes trouva des amis afTez 
courageux pour tenter, de fléchir le mo« 
narque. Du fond de fa retraite il les excitoit 
à demander pour lui la juflice & non les 



D A M M A R T I N. ixr 

grâces du monarque. Joathim Rohault , ma- 
réchal de France , & gouverneur de Lyon ,* 
donna publiquement des larmes à (on infor- 
tune. Il le fit affurer d'un attachement à 
toute épreuve , & lui confeilla en même 
temps de ne point quitter fon afyle que la 
première fureur de l'orage ne fut appaifée. 
Le duc de Bourgogne dit hautement : a que 
Chabannes étoit un des .plus honnêtes gen- 
tilshommes du royaume , ajoutant qu'il 
auroit bien voulu qu'il fe fut retiré à fou 
fervice , & qu'il l'auroit comblé de plus de 
bien que n'avoit jamais fait Charles VII. 

Le duc de Bourbon parla de lui dans les 
termes les plus obligeans : enfin tout ce 
qu'il y avoit de feigneurs.les plus vertueux 
témoignèrent pour Dammartin les mêmes 
fentimens. Après s'être tenu caché pendant 
quelque temps , impatient de voir décider 
fon fort , raffaré par le témoignage de fa 
coafcience , le comte ofa venir à la cour. 
Le comte de Comminge lui fervit d'intro-! 
duâeur jufques dans la chambre du roi. Il 
fe jetta aux genoux du monarque , le conju- 
rant de le faire juger dans toute la rigueur 
des loix , fans écouter fa miféricordô. Le 
monarque inflexible > lui commanda de fortir 
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fur le champ , & de quitter le royaume. 
Forcé d'obéir , il fe retira en Allemagne , 
tandis qu'en fon abfence on procédoit ex-* 
traordinairement contre lui , à la requête du 
procureur général. Ses domaines furent fai- 
fis judiciairement. Charles de Melun , gou- 
verneur de Paris , fut chargé de la régie. 
On lui avoit promis la confifcation \\x comte 
en cas qu'il fut condamné. Il s'acquitta de 
cette commiffion avec une avidité 6c une 
barbarie indignes de fa naiflance. Il fe tranf- 
porta en effet lui-même fur les lieux » dif» 
p^a des revenus , s'empara des terres , fît 
demeubler entièrement les châteaux & les 
xnaifons , & força la comtefFe de Dammar- 
tin à chercher un afyle chez un de fes fer- 
miers. 

Le comte fommé différentes fois de com- 
paroîtrç , ne voulant pas donner à fes en- 
nemis la fatisfaâion de le voir condamné 
par contumace , vint lui-même fe rendre 
prifonnier à la Conciergerie du palais.. 
Charles de Melun le fit transférer à la tour 
du Louvre ; il fut traité avec tant d'inhuma- 
nité dans cette prifon , qu'il fut obligé de 
préfe'nter requête au parlement , pour ob- 
tenir une provifion de deux cens livres fur 
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tous (es . biens , manquant d'habits & des 
chofes les plus néceflaires. 

Malgré la haine du roi , & le . nombre des 
ennemis du comte de Dammai^tin ^ on n'ofa 
pas le condamner à mort. 

Il fut déclaré par arrêt coupable de Ièze« 
majeflé ; « mais on ajouta que le roi voulant 
yf préférer miféricordeàjuftice , luiavoitre- 
» mis la peine corpprelle ». On fe contenta 
donc de le condamner à un banniflement 
perpétuel.. D'abord on lui afligna l'île de 
Rhodçs pour exil , à la charge de donner 
caution qu'il n'en fortiroit point-Mais le rot 
changea d'avis ^ & le fît renfermer à la 
Baflille. Ses biens furent la proye de fes 
ennemis , & l'avide gouverneur de Paris , 
qui en avoit eu la régie y en obtint la meil« 
leure partie. 

D A M O N, 

ou confiance ginéreufc (Tun amU 

Il y a peu de traits d'une amitié auffi 
fidèle & auffi généreufe que celui de 
Damon & de Pythias y qui étoient de 
la fefte pythagoricienne. Denis , tyran 
de Syracufe , avpit fait jetter l'un d'eux 
dans les fers. Rien n'eft fi facile que de 
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perdre un innocent fous un tyran foup* 
çonneux , qui regarde comme une preuve 

m 

complette le moindre indice d'un complot 
formé contre fa vie. L'accufé fut condamné 
à mort. Cependant ayant obtenu la per- 
miffion d'aller chez lui , pour y mettre 
ordre à quelques affaires domeftiques , fon 
ami voulut lui fervir de caution , & fut 
fe mettre lui - même fous la puiffance du 
tyran. 

Un trdjil fi extraordinaire fe répandit 
bientôt dans la ville ; chacun, & Denis fur« 
tout , attendoit aveè la plus vive impa- 
tience le dénouement d'une affaire fi ex- 
traordinaire. 

Le jour fixé arriva enfin , & le criminel 
tardant à paroître , chacun accufqit de té- 
mérité cet homme généreux , qui , malgré 
le retardement de fon ami , perfiftoit tou- 
jours à rçjetter toutes les défiances qu'on 
vouloit jetter dans fon cœur. Son ami arriva 
en effet au moment marqué par le tyran. 
Denis touché de ce double exemple de 
générofité '& d'amitié , rendit la liberté à 
Faccufé qu'il avoit condamné à mort. 
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^Tribunaux de u royaume^ & manière Jty 
adminijlrer la jujlice. 

Le roi de Danemarck eft toujours cenfé 
préfent à Padminiftration de la juflice dans 
fes états. Il a un trône élevé dans la cour 
fuprême , & il fait tous les ans en pérfonne 
l'ouverture folemnelle de ce tribunal. Les 
avocats en plaidant, & les juges en opinant^ 
lui adreflent la parole. Enfin le monarque 
eft en même temps la fource de toute jurif- 
diâion y & l'ame de la juflice. Mais ù le 
prince ,• content d'être le chef fuprême de 
la juftice , en laifTe l'exercice aux tribu« 
naux établis , toutes les fois qu'il ne s'agit 
que de la fortune de (ts fujets ; plus attentif 
à la conservation de leur vie & de leur bon- 
neur , il s'eft réfervé l'approbation ou l'a- 
douciffement de tous les jugemens qui.ten- 
dent à leur ôter l'une ou^à flétrir l'autre. 
Tous les jugemens' criminels ne peuvent en 
effet être exécutés qu'après avoir été flgnés 
& approuvés par le monarque. 

L'attention des loix à prévenir les injuf- 
ticcs des oifiçiers dépofitaires du pouvoir. 
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du prince , eft encore une preuve de fa (oU 
licitude paternelle pour fes fujets; ceux-ci 
font autorîfés , & pour ainfi dire invités à 
pourfuivre la réparation de tous les torts 
qui leur font faits par les perfonnes en 
place , & à les porter immédiatement «ux 
pieds du trône , ou devant les tribunaux 
ordinaires ; & ce qui eft encore imponant 
à obferver $ comme tout-à-fait propre à ce 
pays,Veft qu'il ne fe fait point d'appel d'une 
jurifdiâion à une autre , que le juge infé- 
rieur ne foit cité devant le fupérieur , pour 
y défendre la fentence qu'il a rendue ; & 
quoiqu'il ne foit pas teiiu de comparoîfre , 
les cours fupérieures font autorifées à ré- 
primer le juge fubalterne toutes les fois 
qu'il manque à fon devoir ;' ce qu'elles font 
quelquefois , en donnant des exemples de 
févérité capables d'effrayer l'impéritie & 
l'injuftice. 

Le code qui eft aftuellement en vigueur 
pour le royaume de Danemarck, & qui ne 
diffère de celui de Norvège qu'à l'égard 
de la chafle , de la pêche , & de la ma- • 
niere de pofTéder les terres, fut publié 
par Chrétien V. Ce prince réunit dans un 
feul corps les diverieS loix qui étoient en 
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ufage auparavant. Elles avoîent déjà l'avan- 
tage d'être écrites dans la langue du pays ; 
mais ce prince en rendant lA jurifprudence 
uniforme dans fes royaumes , lui donna 
par - là un nouveau degré de perfeftion ; 
auffi tous les étrangers conviennent que ce 
pays a l'avantage de] pofTéder de bonnes 
loix, 

\, Ce qui doit d'abord prévenir en faveur 
des loix danoifes , c'eft le petit nombre de 
procès qui s'y élèvent , la promptitude avec 
laquelle ils font jugés ^ &c la manière dont 
on y envifage la jurifprudence ; ailleurs elle 
eft regardée comme un art qui exige de la 
part du juge & de l'avocat les études les 
plus férieufes , & auquel il faut s'être con- 
facré tout entier dès fa première jeunefle : 
en Danemarcky s'il en faut croire quelques 
perfonnes y il fufEt d'être membre de l'état 
pour entendre les loix , & pour défendre 
ou pour juger fes concitoyens. 
. Le code danois eft divifé en iix livres. Le 
1*' traite de la procédure , le 2® du gouver* 
nement eccléfiaftique , le 3® des offices & de 
l'état des perfonnes , le 4® du droit marir 
time 9 le 5^ des différentes manières d'acr 
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quérir & des contrats , le 6^ des délits & da 
peines. 

Il .y a en Danemarck , comme dans les 
autres royaumes de l'Europe , différentes 
efpeces de jurifdiâions : celle du roi & des^ 
feîgneurs , la jurifdiâion eccléiiaftique , la 
cbnfifloriale , & celles dont relèvent les 
gens de guerre & ceux de la marine. 

Nous parlerons d'abord de la jurifdîâioA 
civile dont la jurifdiâion confifloriale fait 
partie. . 

Depuis la réformation le mariage eft 
devenu un contrat purement civil , fur le- 
quel les ecclélîaftiques ne doivent pas avoir 
plus de jurifdiâion que fur les autres affaires 
temporelles y auffi leur a-t-elle été abfolu* 
ment ôtée. 

Les grands baillifs , qui font des officiers 
du roi , jugent dans chaque diocèfe avec 
quelques affeffeurs qu'ils choififTent parmi 
les gens de lettres du lieu , toutes les caufes 
matrimoniales , & l'appel de leurs fentences 
fe porte à la cour fuprême du royaume ; 
iï n'y a qu'en Zélande oh le confifloire a 
des membres établis par la loi ; ce font les 
profefTeurs de Tuniverfxté de Coppenhague , 

il 
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j^armilefquels il y a quelques ecciéfiaftiques* 
Çtttè afiemblée eft préûdée par le grand 
bailli de Ule , 6c Tappel de fes fentences fe 
^orte à la ^our fuprême. 

..La jurifdiâion civile dans toute fon éteji* 
due appartient au roi , & ce n'efl que par 
conceflîon particulière que les feigneurs ont 
le droit *d'établir des juges; mais comme 
tput juge doit être confirmé par le roi , &c 
que c*eft en fon nom que la juftice fe rend , 
on peut dire qu'il n'y a point d'autre jurif* 
diôion que celle du prince* Elle a différent 
degrés. La jurifdiâion des villes eft exercée 
par un juge nommé par le roi , qui s'appelle^ 
bycfoged. Celle des campagnes eft exercée 
par un juge nommé ou par le roi ou par les 
feigneurs ; on l'appelle hcrretsfogcd ou Mrkc'* 
dommiré II rend la juftice devant huit pay-* 
fans y qui font témoins & obfervateurs de fa 
conduite. L'appel des fentences rendues par 
le tyefoged des grandes villes , fe porte de- 
vant le magiftrat de ces villes ; mais l'on 
appelle de cejles qui font rendues par le 
juge de la campagne & les bytfogtds des 
petites villes devant la cour provinciale. 
La jurifdiâion des comtes & des barons 
Tome IL ' . . . P 
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relevé immédiatement du t^ribunal fupr^iiM. 

La cour provinciale eft composée de 'j^gtst 
nommés par le roi. Ce tribunal ^'àflemblé 
tous les mois pour juger les procès foumià 
à fa conitciffance. On peut appeller des )u« 
gem^is de la cour provinciale à hr eo«r 
faprême* Cette cour eft comporëe ^2^f» 
feura qui font noittmés par le roi. L0 
nombre n*en eft pas &cé ^ mais ils diûi^tttf 
ètte au moins neuf pour rendre un juge^ 
ment , & inéme pour pouvoh- commencer 
Texameii d'une aflbire : quelques - uiis dé^ 
membres de cette cour fervent toute Paâ-^ 
nëe 9 d'autres feulement pendant les môisi 
qui leur font aflFeâés/ Lesj^es proviiiciâux 
él les ailefleurs de la coiir fuprêttie fènf 
payés par le roi, , 

Ce font-là les cours dr^nàires de juftice 
du royaume ; elles pronoîAcent f«r lesitid^ 
tîeres criminelles & civiles ; les unes & les 
autres s'y traitent felon^ks régies d'une pro« 
oédure uniforme ,ju(qu'au tribunal fuprâmè^ 
où toutes les diverfes juriÊHâions abbutîf* 
feiif enfin comme àJeur centre. Ce tribdnal 
prononce en dernier i^effort fur tomes les 
fentences rendues dans qucèqué^ matière qlié 
ce foir^Sc de quelque cour qu'elles émanent : 
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faittrée^taftotte & hé financés font èxcep- 
fë»^ ; cat lî y a éh Danemiafckuiiè chambré 
âfes finairtes qui j^àge exclufiveméht à tôiit 
âàtiré tribunal , & fouvéfaihêment toutéi 
î«r <3|UèftiWii qilî s*élévfent flif lés impôts 
p&]rçbii pt)Uf te tbïttptô du roi, les éngàgè- 
mens & les contrats faits pour lui & pour fés 
intéf ât^ en ftràtiërè dëfinahce , St en féconde 
îÂftàAÈé lés cônfiftàtiôns 6c lés àfàifei côh'-^ 
ientiëùfës de )à dc^ahe. 

ÂU'caA j'ugë tië pëùl être aâifais dans )â 
c6ùr fuprêtll'é du rôyàutné , iqù'après avoir 
éd féâAcë dàA^iléis iùûts inférieures dé lâ 
jfiittiee , ou qu^âprés àf dii- jùïlîfiéïa capacité . 
lia ÉtfUr , en ôl>iilâftt plùéeurs fois devant 
tl\^ , avec céfté fàgefle qui convient à utî 
flllrtiftf é de la jUftièé. 

Otl n*obf iérît iftérte oMîhàirement droit 
dô fuffrage , qtfâprès y avoir aflifté pen- 
dant pluÊeUr^ atliiéés comi!he fimple audi- 
tëuf i & piéiidatit cîê téitips , il FaUt que 
téluî qui âfpîf é â èïrfe jUgè, ait donn^ fur 
thàquê affâlM foh avis piaf écrii , d'une nià- 
ftîére qui prouvé fés falens 6t fès lumières i 
tètte ihftitutiôii qUi pâroii avoir de grands 
'srVaâtâgës j né i$éut manquer de produire 
ibtt éffef tàht qaôlè|itéfidënt de là cour fera 

Pi; 



ii8 D A N E M A R Ç K; 

exaâ à feire obferver Tartide du réglenyoC 
qui porte , qu'on ne doit être admis comme 
auditeur qu^après avoir prouvé devant le 
confeil même du roi qu'on connoît parfaite^ 
ment les loix ; ces précautions ont pour but 
d'écarter l'ignorance du fanâuaire de la )uf« 

tice. 

II y en a d'autres pour y maintenir Tinté*- 
grité ; telles font les récufations qui s'éten- 
dent fur tous ceux qui ont le ir oindre 
intérêt direâ ou incUreâ au procès^ & fur 
ceux qui ont donné leur confeil , ou qui 
ont manifefté de quelque manière que ce 
foit leur fentiment ; car il eft défendu aux 
juges de parler , même entr'eux ^ des affaires 
qui doivent être portées à leur tribunal ; 
mais ce qui doit produire entr'eux une ému- 
lation de gloire & de vertu, c'eft que le 
fecrétaire de la cour eft obligé d'écrire , à 
mefure qu'ils opinent ^ leur avis , pour qu'il 
foit à jamais un monument de leurs lumières 
& de leur droiture , & qu'il puiiTe fervir 
d'inftruâion dans les affaires qui peuvent 
avoir des fuites. Ces motifs d'émulation 
font fuffifans pour déterminer les juges à 
remplir leurs devoirs. La crainte du déshon- 
neur Se des peines corporelles doit d'ailleurs 
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y rendre la corruption très-rare ; elle y efl 
en effet punie de n^ort. 

"L'attention du monarque né s'eft pas bor- 
tiée à fàitQ rendre une judice exaâe à fes 
iiijétSy il a encore voulu qu'elle kur fût 
rendue promptement ; les caufes de chaque 
année font infcrites fur un tableau qui s'im- 
prime & s'affiche à la cour pour être fiûvies 
les unes après leis autres à tour de rôle; rien 
ne peut en fufpendre le cours que les c^es 
criminelles , qui par leur nature doivent 
être expédiées fans délai. 

La cour doit augmenter le nombre & \â, 
durée de fes féances » fi elle prévoit qu'elle 
ne pourra juger dans le cours de Tannée 
toutes les affaires qui font founiifes à fa dé- 
cifion y & pour eh faciliter Texpédition y il 
ttfi efl permis , dans les procès lés plus fim- 
j>lés , de fubflituer aux longueurs de la plaî- 
rfoierie la voie plus abrégée du rapport. lÈa 
un mot les arrangenîensprisàcet égard font fi 
(ijrSy que le royaume de Danemarck eft peut- 
être le feul qui puifTe fe vanter d'avoir une 
cour fuprême où tous les procès^ui y font 
portés par appel font jugés chaque année. 
La manière dont les avocats exercent 

leurs fondons $ importe trop à la juftice 

P.«« 
^1 
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ppur q^'elk $ aieet é^^ n^^ées daos Votàtf 
judiciaire. Perfonne nç p.çi|t ê(^c r«;çu,aypç;^ 
44? cwr «cfv'go prftdujtfeojt 4?f tinioigo^es 
fj^ tes émdes- ,^ qu'^pr^j^^pii: lopntté % 

^VOCîits .4s.J,iw. ks ^ittftS..ôfe.Us.de<;çç. 4» 
procès. Çf ^te ianôioAjçft ^tribijijçe au.&j- 
crétaire de la cour.- v \. ; - 

des diftin^iqas , §? ç'en.çfl; unç qui 4 tpw* 
jJQu;:s flatté ^.quç çollç.^ç pe,.p?ST.«ffiyçr.4ii 

^ le;s. feaFOAS ont leijrs çgufes Pçr/oi\ftçltej; 
çiHPiuifes à la çoui: fuprême ; tqus çem qui 
(oRt aju ïerviçs d>^>oi ^ ou qui «n ont reçv 
quelque titrç d'honnçur font jugés , tant 
qu'ils îéfidçnlt 4 Copçnbagiicî , par un, tri- 
bunal particuliçr qui, $éç,e dajiis cçttç capi- 
tale , & qui eft pQmmé l?;,çomr.^i?Uqup,, 
i^hqfmtA L'gppel de fes/çnte^iîcfs çft porté 
à la cour fuprêmç ; Ij^s pffîçiçrs, inférieurs 
dei fa maje^ç » ainfi quç les dQlPçftiques de 
fa ipaîfon ^ dé^çndgnt d'un tribunal nommé 
horg rett'^ ^ont les fentenceis font portées en 
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«rçconde inftance* à la cour auliqiiç , 84 lis 
genlilshommes & cqvix qui p^r leurs charges 
xm par leurs tiures jouiflent 4es mêmes pri- 
rvîl^es 9 i^e peuvent ètic jugés que par la 
^ow.fiiprêâ^e dans le$ ç^v^s qui întéveflent 
ifur honneur ou licar vie. Les pro&ifètm 
de l'univeriSté & les étudiaos , ne. relèvent 
^ue dMk confijftoire, 

: C'eô piir une citation que toutes les affaires 
ViiitTodittMent en : première inâaoce. Elle 
peiyrt ^ /dire par écrit , ou en préienc^ de 
^eux témoins. Cette citation eft le fonde- 
ment de tout le procès 9 & doit contenir le 
ptéc^d^e la demande.Le défendeur y répond 
jm^, écrit. LVn & Tautre produifent leurs 
preuves & leurs témoins pour $tre ^a9>în4s 
^entendus fur les faits conteftés^&lorfque 
it^ 4<;ri^res refpeâives paroiflent fufEfantes 
iS|uiL)ugps pour réclairci0ement de Tafifaire > 
elle eft jugée , & la fentence eft rendue fans 
aucune plaidoierie. 

; Aprèsr que la (entence a été rendue en 
p^renUere inftance ^ l'appellant doit fe i^our^ 
ifoir dans l'efpace de iix mois à k cour prô* 
vincîale » & y produire fe$ griefs. S'il y a 
appel de la fentence de la cour provinciale ^ 
il doit êti^ pQdT^é de^vant Ut cour fuprêmew 

P iv 
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Il fiiut (e pourvoir au moins dans Pefpace 
de treize mois & demi depuis le jour que 
la fentence a été rendue , (i c'eft en -Dane- 
tnarck , ou dans dix^huit mois fi c'eft ea 
Nortrége. Ce tribunal eft le feul où la plâ»- 
dq^rie foit permife. On inflrùit dans lés 
•autres tous les ptocès par écrit. 

II n'eft plus permis^ (bus aucun pré^ 
texte , d'attaquer une fentence qui a acquis 
force de chofe jugée. L*exéciitioii eft im^ 
médiatement accordée fur les biens de Ifi 
perfonne de celui qui a été condamné. Ce 
qui la rend encore plus prompte y c'eft que 
les juges en prononçant font tenus de régler 
les dépens du procès ^ Se de fixer les hono^ 
rair es des avocats. 

S'il y a une partie de la légiflation qui 
puîffe fervir à faire connoître Tefprit da 
gouvernement , c'eft celle qui concerne la 
procédure criminelle. 

Tous les procès criminels fe traitent en 
Danemarck comme les procès civils. Celui 
qui ^ la jurifdiâion nomme , dès qu'il y a un 
délit , un avocat de fon iiége pour en pour* 
fuivre la réparation , & donne en même 
temps un défenfeur à l'accufé ; fi celui-ci ne 
Tagréç pas il peut en obtenir un autre , ea 



DANEMARCK. 233 

s'adreJOTant dîreâement au roi. Par cette 
difpofition ^ le prince qui a voulu éviter de 
*^pourfuivre en fon nom la punition de fes 
fujets y laîfle à la fociété le foin de venger 
les injures qui lui font faites , ou à fes mem- 
bres. Les deux avocats étant nommés » le 
procès s'inftruit & fe juge en première inf- 
t^k. L'appel fe porte enfuite à U cour 
provinciale & à la cour fuprême , à moins 
qUe Taccufé ne renonce à ce privilège ; car 
dans chaque tribunal on doit lui lire la fen*- 
tence pour le laifler jouir du bénéfice de 
4'appel. S'il eft condamné à perdre la vie ^ 
ou au fouet public , Tappel fe porte de droit ^ 
à la cour provinciale ; & aucune fentence 
de mort , comme nous Tavons déjà dit, ne 
peut être exécutée fans l'approbation da 
rou 

Les .Danois ayant autrefois donné des 
loix à l'Angleterre , on ne doit pas être fur* 
pris du rapport qui fe trouve entre les loix 
de ces deux nations. Dans les cas d'homi- 
cide & de règlement de limites , la loi veut 
.qu'on forme une cour extraordinaire de 
huit perfonnes nommées dans les loixy2i^r« 
dtmatni ^ ou hommes de vérité , qui fem- 
blables aux jurés de l'Angleterre , donnent 
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leur avis par ierment fur U quçjftiqn foumKe 
à leurexaœçn : cet ofEèç bçrivf ^ l'objet 
préfen^,,e{l confié à Xoi)s cçux quJL f;QQir 
-pofent la cQfnmunaoté, Ce n'eft pas h là 
le rap4io?t Iç pluj fr^ppapt: 4e& loix d^ 
iioifes .avec les loix aiiglpifes } H y .a -cn 
Paneiçiarçk T^quW^lept de la f^ipeute loi 
hab^ai^ corpus , que les^ Apglcns regas^ttit 
comme un des p^^s.fûrç rempait,^ de^^jur 
liberté. Cette loi eil trop import^t^ PPUT 
i;e la pas traduire ici : cHe fe trouve à 
IVticle i^\, chapitre\i94 du livre i^'. 
Perdant , y eft-il dit , m^ftra mis tn prifon ^ 
À moins qu*il n^ait été Jurprh dans ^ moment 
où il commutait un délit fuju à une peine 
capitale ou ctfrponlle , ai^ qi^il nait avoué en 
jujlice ledit délie , ou n^ait été condamne 
comme coupable d*icelub ; du rejle tout homtru 
accufé en ju^ce , pourta, en donnant camion , 
venir & s^en retourner librement de Lk cpur , & 
jouir de to^e la liberté ntceffa^re pQur fe dir 
findre. .:^ 

Il n'y a en vDanemarck. que il cr4me de 
lèze-majefté ou les. délits ^nn^ énormitç 
égale , qiJii donnent lieu à la confifcation 
deâ biens des coupables : hors ces cas \e^ 
biens des. .^rifÇfn^ls fuivent l'ordre des 
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,{ucçeffions )) 2( pafTent à leurs héritier^. 
Le 3^ livre du code danoise a pour obj^t 
rétàt 4es dî^éreiites per(onqe$ qui cpmr 
pofeot là. iççy^^ y les drpit^ ^e cçux q.ûi 
font jCQnfiitvii$ f n 4%nûé & en autQrité , 
radminiflràtion ^ h police intÊrieurie d^s 
villes. 

J Les provîncf s. fçnt, g;Quvernéç^ pv des 
baillis : les u^ç avfc le^ titre, d^ p;ranqs 

;,baillis ^ont tojitçs les viÛe^ i'Hnf )?f^V*"^^ 
,ibus leur ^ixiofué .: les autres partagei^t 

entç*cÙ3p lefdi^eps diûriâf d^ la cairj- 
jpag^np, Le^S baUlîç. (ont fppÇ charges 

de , protéger ' k^ payfe^ & de faire le 

jpart^ge dans Içs (Jjççeifions des proprié^ 

taires. 

' " Leè vifles ont ehacurie un ^ônfeit qui çn 

règle la police $C rçnd 1^ jufiice en féconde 

iûfftahcefv'du ûioins daqs les plus confidç- 

-iàhièé: ■■■■■■■■ ' 

Les feîçneurs , exççpté les comtes & jfçs 

Haron's , n'ont le droit de na^te , moyenne 

"& baffe jùftice , qyç par une conceflîon 

"pâjriîcliilere du roi, âquî toute jurifd}aîon 

' âppartï^pt dç droit dans fes états ; ceux 

niepie;}' des (çigneurs ^n faveur defquels ilf 

's'efl 4époi^llé du droit de juger en jpremiere 

iûfîàncè^^ ; font obligés d'obtenfr de liii la 
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confirmation des juges qu'ils n'oniment^ & 
de faire rendre la jùftice eh (on nom ; ce* 
pendant tout feigneur a fur jes pàyfans de 
fa terre une forte dé jiirîfdiâipn limitééj'qui 
lui attribue une portiph^es amendes aux- 
quelles ils font condamnés. *• ^ ^^ 
Ce premiçr degré de jurifdiâion eft exercé 
indiûinâement par toûis lëS pbfleflbùrs des 
terres » foit nobles , fôit roturiers ; au Heu 
qu'il n'y a que les nobles & ceux qui en ôiit 
les droits qui puifferit^étèiblir un juge éc 
conférer lin bénéfice. Si un roturier poflede 
une terre à laquelle ces prérogatives foieat 
attachées , le roi en jouit jujfqu'à .ce qu'elle 
paiTe dans des mains nobles , bu qu^elle foit 
pofTédée par quelqu'un qui ait les privilèges 
de la noblefTe, 

Ayant le règne de Frédéric IV les.payfans 
Danois et oient ferfs , mais ce prince fenfible 
à la gloire de commander à des hommes 
libres , réfolut de brifer les fers de feS fiijet^» 
C'eft dans cette vue qu'il rendit la célèbre 
ordonnance du ii février lyoz , par la- 
quelle il fiatua qu'il c'y auroit plus dans 
fes états d'hommes attachés à la glèbe (jt^r- 
nebes). Avant de faire un auffi grand chaD« 
gement , çç prince crut devgir prendre dQs 
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précautions pour empêcher que les payfans 
féduits par leur nouvelle liberté n'abandon* 
naflent la, culture des terres : ce fut autant 
pçur les retenir dans la dépendance de leurs 
feigneur^ », que pour aqgmçnter les forces 
de l'état , qu'il infiitua la milice nationale 9 
par ordonnance du 30 décembre 1 702. Cette 
loi veut que tous les garçons qui naiflent 
dans une terre y foient enregiûrés dans lès 
rôles de la milice depuis l'âge de 14 ans 
jufqu'à celui de 3 5 jfii il leur eft défendu de 
quitter leur denieure où le fervice de l'état 

les retient. 

Malgré cette efpece de fervitude des 
payfans , il ne ,fapt pas imaginer que les 
loix danoifes les aient livrés à la difcré- 
tion de leur feigneur. Une des principales 
fondions des baillis efl d'empêcher leur 
oppreiTion. Tout payfan qui fe croit léfé a 
droit de s'adrefler à eux ,& s'ils ne pçuvent 
par leurs bons offices lui faire rendre la ;uf-p* 
tice qu'il reclame 9 . ils doivent lui donner 
un avocat qui le défend gratuiieniçnt devant 
tous les tribunaux , où il n'eft d'ailleurs fujet 
à aucuns frais. 

On exerce en Danemarck une ibrte de 
cenfure; elle efl confiée à des perfonnes que 



13» À HEM Ail dit; 

le ttiagîftrât de thatïùé Vaie Ohôîfit parttl 
IM ptemiers (:îtoyetis j^b'ûi» VèHlér à Tédu* 
tiûon àts enfaDS , Si à là bôhtië ^dtttlHi)^- 
tion des br«ï^ d<M pupilles. Là' loi fettr éttîi 
joint eti tel-iites expfè^ de âifpofét de fètl^ 
pfôpt^ autorité des éàÛtii' hiégligé$ p^ 
leufs pàrehs vîit de \ti àp^itpi^fk ^uei^ûi 
pfôf^ffioti \ifile ; die lëUr ptfthet de té 
fetiihtydrkï (ur lëls biéfn^ des pehs de tbtni 
fe!?' frais qunis oAt feâs-ptiU^ 
par la voie de l*èxécti!ilcfe ; '& 161-fqué iè* 
^rehS foM dkfls ilndïéèft^ce' , Helie; vëtii 
que les maifons de charité fafleiTt ce iéM- 

Le rtiagîttf à de efeàqiié Viîlé doit Vèillèi 
fiir l^âtdrfilnîftfatïôtt de des toteiifs pidJiicS , 
èC i'en faîfe rendre eortlpteV (àui peine d'eh 
répondre hii-tnême ; & potir mettfe le^ pti^ 
t)i!lei eh fureté , dès lé ttiMeht 'àîi ils peu- 
Vetit Me èh datiger , il ëft enjoint à tôiii 
eeti:^ 'qm font dans ane tnkîfoh oh meurtiin 
pef e qùrlaiite des éhùtts mrneni-s, de dénon^ 

tet fuf le champ téttè ùtùrt au magîftfàt; 
fous peine d'une anlende cônÔdé/able ; où 
exécute cette loi avec la même rïgueift 
toutes tes fois qui! y a quelqu^nn dés héri- 

tiers naturel abfent <m xtdtttnt. Au refit 
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Tés loix de c6 psty^ he reconnoiffent point 
de tutelle teftatiientàiré , là ligUimé eft la 
fcijte ijuî y foit fégulietemem reçue, & fub- 
lidîalreinent lia dative ; on n^â pas Chl pou- 
voir mettre en meilléut'es mains les pupille^ 
qu'en les confiant au plus proche pai'ent ; ce 
^ eft vrai dans tous les t>ayi oii lefs ihœurâ 
ont confef vé leur pureté.Les femmes y font 
toujours dans une forte de tutelle' ; celles 
^i font mariées ont pour tutetirs leurâ 
maris ^ les veuves n'ont qu'un iimple cu- 
rateur. 

S'il eft vrai que te foit dans les loij^ d'un 
peuple qu^on doit étudier foii caraâere , les 
ioik du Danemaf ck donnent une idée très- 
avahtageufe des Danois. On n'y tfôuve 
p6\nt en effet toutes cesHTofmalités qui né 
fdtit que des précautions contre la fraude. 
La iignature pure & fimple des contraâans 
ta préfence de deux témoins j fuiKt pour 
former l'obligation la plus authentique. 
Nulle part on ne rencontre de ces loix qui 
ne paroifTent faites que pour àflù'rer l'exé- 
cution d^me sCutré toi , & qui annoncent 
lia défiance, du légiftatëur. La liberté dès 
contraâan» eft entière par-tôuf où, dés rai- 
sons particulières n'ont pas exigé qu'on la 
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reftreignît ; auffi n'y a*t-il qu'un Teul nO<^. 
taire dans la ville de Copenhague. 

On pourvoit à la confervation des aâes 
en les faifant infinuer dans les regiilres des 
cours de juftice ; ce qui doit s'obferver fur- 
tout à Pégard de ceux qui portent hypo- 
thèque f qui confèrent la propriété d'un 
immeuble, ou qui donnent un droit réel. 
( Inilitution bien fage , qui épargneront à 
d'autres nations un grand nombre depro- 
ces ). 
Mais plus le légiflateur paroît avoir compté 
fur la bonne foi générale , plus il a pris 
foin de réprimer les infidélités particulières. 
Vti homme convaincu d'avoir nié un prêt ^ 
un dépôt y pu d'avoir reçu en louage 
une chofe qu'il voudroit s'approprier , eft 
puni par une amende infamante qui lui fait 
perdre tous les droits de citoyen. Celui qiii 
liypothéqueroit deux fois le même fonds 
pour fa valeur entière , qui vei^droit ce qui 
lui a été prêté , ou qu'il a déjà engagé , eft 
puni de la même peine. Celui qui trouve 
une chofe perdue , doit l'annoncer par 
une publication près de l'églife de la pa- 
roifTe , & en faire part au juge , fous peine 

d'être 
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Â^ètre coupable de vol , & le fcrupulé fur 
tout ce qui peut donner atteinte à la bonne 
foi , va fi loin , que dès qu'il y a une fen- 
tence contre un homme , ou même* une 
citation contre lui à la cour fuprême ,il n'efl: 
plus le maître d'hypothéquer la plus petite * 
partie de fon bien. 

Les enfans fucéédent à leurs pafefts en 
vertu de la loi ^ qui ne leur permet de 
mettre entr*eux d'autre différence que celle 
qu'elle a elle-même établie. 

Les fils ont une portion double d9 celle 
des filles > & prennent par préférence les 
terres feigneuriales qui fe trouvent dans 
la fucceffioh ; les petits-fils font admispar 
droit de repréfentation , & cette faculté 
s'étend à tous les defcendans. 

S'il n'y a point de defcendans , le pçre 
fuccéde feul i au défaut ^du père , la mère 
fuccéde conjointement avec les frères & les 
fœurs &c leur pofïérité ; enfuite les afcendans 
& les collatéraux font admis à partager fuir 
vant des règles, auffi fimples que claires. 
^ Lt droit de repréfentation a toujours lieu 
tant qu'il y a d'une part des héritiers plus 
proches., & de l'autre des enfans ou des 
defcendans de ceux qui feroient en pareil 
Tome IL * Q 
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degré f comme les frères ôc les neveux oqi 
petits neveux du défunt ; & la loi ^ fans dîf- 
tinôion du côté d'oti viennent les l^ens , 
admet également la ligne paternelle & ma- 
ternelle au partage de la fucceffion , en pré* 
Térant toujours ceux qui fe trouvent dan$ la 
ligne la plus proche. 

Cette idée générale de Tordre des fuccef- 
fions fttffit fans doute , car c'eft Tefprit & 
non les détaUs de la légidation qu'il eft im* 
portant de connoStre. > 

Le petit nombre de procès qui s^élevent 
dans une nation , & la promptitude avec 
laquelle ils font ^ugés , forment deux carac- 
tères diftinâife d'une bonn« légiilation. Il y 
en a très«peu en Panemarck » ce qui fait ^ 
comme nous l'avons déjà ob£ervé , l'éloge; 
des loix de ce royaume. 

Après avoir renAi compte de la mani^r^ 
dont les procès civils fe jugent en Dstne-. 
marck , c'eft'ici le moment de parler de la 
jurifprudence criminelle , & des différens 
fupplices qu'on inflige dans ce royaume. 

Le genre des peines diffère peu de celles 
dont on fait ufage dans les autres états ^ 
il y a cependant quelques différences. 
La peine du banniflement , par exemple > 
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cft' très ^ rare ; ceux qui . feroient exilés 
ailleurs , font condamnés en Dànemarck 
aux travaux publics. Cet ufage conferye 
dts fùjets à l'état , &C hiet en même temps 
les autres nations à couvert des nouveaux 
crimiots^ que des fcélérats vont «ordinaire*^ 
éient y commettre» 

Le vol n'eft puni de mort que dans les 
cas oh tm homme s'en rendroit coupable 
après s'être évadé de la prifon , ou après 
s'être foufirait aux travaux publics auxquels 
il iviAit été condamnj^ ; mais ce qu'il eft 
important de remarquer ^ c'eft un refle de 
Fefprit qui animdit les anciens peuples du 
Nord , & qui leuf faifoit regarder avec une 
forte d'indulgence toutes les aôions qui 
marquoient de la hardiefTe & du courage. 
Le vol fait par force eft puni enDanemarck 
d'une manière différente que le vol qui fe 
fait par adrefie ; ce dernier crime efl puni 
corporellementy&laloine prononcé contre 
l'autre qu'une amende infamante. 

> L'ufage oh e^lt roi de figo^ toutes les 
feniences qui infligent la peine de mort , met 
dans la diftrifaution des peines une extrême 
douceur. L^s coupables oni paiAk un accès 
toujours ouvert à te graée du prince » qiiî 
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ne fe montre inflexible que lorfque leur 
crime eft* de nature à exiger abfolument 
une vengeance publique ; la douceur & la 
modération de ce peuple ^ chez qui les 
crimes atroces font plus rares que chez 
d'autres nations ^ permettent au roi de 
fuivre cette clémence , qui fait le plps^bel 
attribut du pouvoir fouverain. 

Il eft rare d'entendre parler de vols faits 
par violence y même à Copenhague ^ ce 
qu'il faut fans doute attribuer en partie à la 
difficulté qu'il y a <ie s'évader d'une ville 
forte fituée dans une île , & en partie à la 
bonne police quia confié la garde de cette 
capitale à une forte de guet compofé de 
citoyens toujours prêts à s'entre-fecourir 
au moindre bruit; aufii les rues font- elles 
parfaitement fûres. 

L'aflaflinat &c le brigandage font des 
crimes très-rares parmi les Danois , depuis 
que la févérité des peines a arrêté les pro- 
grès jdu fanatifme le plus fingulier qui ait 
îamais exiflé. Des hommes mélancoliques 
s'étoient perfuadés , il y a quelques années , 
que le chemin le plus (ur pour aller au ciel 
étoit de mourir fur un échafaud. Las de la vie» 
jiéblouis pat les difpofitions touchantes que 
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qitelqoes-uns de leurs femblabl-es ay oient 
montré dans ce trifle moment, & regardant 
la préparation à une mort prochaine comme 
le moyen le plus fur de fujie leur paix avec 
la divinité , ils oferent , par des meurtres 
commis de fang-froid , armer le bras de la 
juftice , & demander la mort comme un 
bienfait ; la lojigueur de la captivité dans 
laquelle on les fit gémir fous des coups dé 
verges redoublés avant de les conduire au 
fupplice 9 étouffa prefque dans fa naiffance 
cet étrange enthouiiafme. 

En général les peines font très-douces en 
Danemarck, L'autorité des loix n'y efl em- 
ployée qu'à empêcher l'oppreffion , & à 
maintenir l'équilibre entre les divers corps 
de l'état, 

' D É B IT E U R S, r 

Comment traités che[ Us Romains. 

On appelloit nexi chez les Romains , ceux 
qui ayant contraâé des dettes & ne pou- 
vant les acquitter au jour marqué , deve- 
noient Tes efclaves de leurs créanciers. Ces 
derniers pouvoient non-feulement les faire 
travailler pour eux , mais encore les mettre 
aux fers , & les tçnir en prifon« Leur conr: 
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dition étoit d'autant plus miférahl^ rA^^ 
leurs travaux & l(|urft pelons n'^oirptent 
point en déduâton^ leurs dëlf^ $ mais 
quand ils avoieqt payé , ils riQWvroient 
avec la liberté tous leurs drait$ » fe ils 
n'étoient point regardés comme ai&dnehis^ 
mais comme citoyens Ubresi 

Cette coutume qui fut t^n ufag^ à Rome 
jufqu'à Tan 41^ , donna lieu à une fouljs 
tde rumeurs de la part des plébéiens* Us 
xegardoient comine une véritable tyrannie 
la loi qui obligeoit les enfans même à 
fe rendre efclaves pour les dettes de leurs 
^ere8« 

Un jeune homme nommé Caius Pu- 
blilius , ayant été maltraité cruellement 
pour n'avoir pas voulu condefcendre aux 
defirs infâmes de Lucius Papirius Ton maî- 
tre , à qui il s'étoit donné comme efclave ^ 
pour acquitter les dettes de fon père , 
excita ii vivement la compaffion des ci* 
toyens , qij'il Ait caufe de rétablifTement 
d'une nouvelle loi , qui ordonnoit que les 
biens dés débiteurs ^-épondroient à l'avenir 
de l'argent prêté , mais que les perfonnes 
jferoient libres. 



DÉGRADATION, 147 
DÉGRADATION. 

En France , fuivant les anciennes ordon- 
fiances , les prêtres & autres promus autt 
ordres facrés , ne pouvoient être exécutés 
à mort qu'après avoir été dégradés. Voici . 
de quelle manière on faifoit la dégrada^- 
tion. Juvenal des Uriins en rapporte un 
exemple : deux Auguftins , qui ayoîent 
trompé le roi Charles VI , fous prétexte 
de le guérir , flirent condamnés à mort 
en 1398. On dreiTa des échafauds devant 
lliôteUde irille & Téglife du Saint.Efprit , 
avec une efpece de pont de planches qui 
aboutiiToit aux fenêtres de la falle du Sainte 
Efprit , de manière que Tune des fenêtres 
fervoit de porte. On ameiia paf cet endroit 
les deux Auguftiûs habillés comme s'ils aU 
loient dire la mefle. L'évêque de Paris , en 
habits pontificaux, leur fit unejexhortation , 
& leur ôta la chafuble , Tétole , &c. On raik 
leurs couronnes , & les miniftres de la jurif- 
diâion féculiere les dépouillèrent &c ne leur 
hiflerent que leurs chemifes , enfuite on les 
conduiiit aux halles , où ils furent décapités. 
Sous Louis XII 9 Jean de Bônnécourci , 
religieux G>rdelier de Luques , étudiant à 

Qiv 
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Paris y oft avancer dans une'de fes thèfes i 
que le pape étoit au-defTiis du roi pour le 
temporel. Le parlement le fit arrêter , & le 
condamna à être dépouillé par le bourreau y 
enfuite il fut conduit devant. l'image de la 
Vierge , qui eft fur le portail de la chapelle 
baflfe du Palais ,^,là il déclara à genoux , la 
corde au col , que malicieufement il avoit 
foutenu (}es maximes non orthodoxes & 
pernicieufes , dont il demandoit pardon au 
roi y à Ja juftice & au public i après quoi il 
fut conduit par le bourreau jufqu'à Ville- 
Juif, oîi.on ^uî remit fon habit de Cordelier 
avec 39 livres , & on lui fit défenfe de ren- 
trer dans le royaume. , fous peine d'être 
pendu... 

DÉ L A T E U B. puni. 

é 

LesPerfansavoîent deux loîx admirables 
dans le jug^ipent des procès criminels. Par 
là première il étoît* défendu de condamner 
un coupable fans lui avoir confronté fes 
accufateurs , & de lui refufer le temps né- 
çeffaire pour préparer & fournir (^s dé- 
fenfes ; par la féconde les délateurs dévoient 
être condamnés au fupplice qu'auroit fubi 

Taccufé $*il eût été trouvé coupable. 
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Artâxerce donna un exemple remarquable 
de la juJftefé vérité de cette dernière loi, 
Uri de fes fayoris lui avoir rendu fufpeâe 
la^délité de Tun de fes meilleurs officiers 
dont il ambitionnoit la place. Il avoit pré- 
fenté contf e lui des mémoires remplis de 
calomnie. Il efpéroit que fon crédit auprès 
-du prince le difpenféroit de rapporter des 
preuves , qu'il feroit cru fur fa (impie pa- 
role 9 & qu'on n'entreroit dans aucun exa- 
men. L'ofEcier accufé fut en effet jôtté dans 
les priions ; mais il demanda, au roi qu'on 
lui donnât des juges , & qu'on. produisît les 
preuves de fes crimes; Le roi notrnna troi$ 
fommiflaires qui examinèrent l'accufation 
formée contre l'officier. Comme il n'y avoit 
d'autre preuve que le mémoire fecret du dé* 
iatein:^ les juges le déclarèrent innocent. Le 
prince irrité fit tomber toute fon indignation 
fûrle perfide délateur qui avoit voulu le 
tromper. Une naifiance illuftre& l'amitié du 
prince ne purent le fauver. Il fut condamné 
au fupplice infâme qu'il avoit voulu attirer 
fur fon ennemi. * . 

D É M É T R I US. 

Sa condamnation» 

« 

Philippe 9 roi de Macédoine ^ un des fuc* 



/ 



15© D Ê M É r R- 1 U S. 

ceâeurs d'Alexandre , a voit deux âls : Perlée, 
né'd'iine concubine , & Démétrius ^ né de fa 
feoiaie légitime^ Ce dernier > quoiqub fort 
}eune , pendant fon voyage à Rome y fani 
abandonne^ les intérêts de fon pert & de 
fon roiy avoit fçu calmer une guerre jdangeé 
renie & à charge aux Macédoniens ^ &ga'' 
gner en même temps i'^ftime & l'amitié de 
ces fiers Vainqut^rs* On ne doutoit point 
que malgré l'a Vantage.de l'âge qui parloit 
en faveur de Perfée ^ l'amitié des Romains , 
& la £i veur du peuple même , ne portaiTent 
furie trône le )eime^Démétrius,fupérieur &t 
par la naifiance & par le mérite , à fon frère ^ 
qui d'ailleurs n'avoit aucun crédit à Rom^ 
Perfée étoit dans une inquiétude conti* 
fluelle. Philippe même regardoît d'un œil 
jaloux & redoutoit le crédit d)x plus jeune 
de fes fils. Il voyoit avec peine fe former 
chez Démétrius , de fon vivant même & 
fous fes yeux*, comme une efpecé de cour ^ 
par l'afflueace & le concours des Macédo* 
niens. Le prince imprudent ^ au lieu de s'ef-^ 
forcer d'adoucir l'envie par des maniérés 
douces , niodeftes & complaifantes » ne fai- 
foit que l'irriter par un certain air de fierté, 
& ne difiimuloit point qu'il devoit à l'eftime 
perfofînelle que Rome avoit pour lui, plu- 
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ileurs prérogatives qu'on ayoit refîifées à 
.fon pore* 

Vnrtirée 6ûè ambafladeurs Romains , & 
leur dé£érence pour Démétrios , affiigerefit 
encore davants^ ce père foupçonneux ; 
quoiqu'il fut ennemi des Romains dans le 
fond de ion cœur ^ il étoit forcé par les ctr^ 
conftaiicei d'avoir pour eux les plus grands 
ménagemens. Ces difpofitions de Philippe 
rapprodierent de Perfée quelques courtifanfirj 
qui par intérêt avcHfbt paru être fort a vaches 
à Démetrius ; ce dernier nfayant plus d'efpé- 
rance de parvenir au trône que par un crimé^ 
employa eette itflburce , &c tâcha de fairt 
entrer dans ieis vues ceux des feigneurs qui 
avoient le plus de crédit fur Tefprit du roh 
Ces feigneurs Técouterent , prévoyant que 
la jeitneffe & le peu d'expérience de Démé^ 
trius 9 & fur-tout fon caraâere éloigné di 
tout artffice^fuccomberoit enién fous les em^ 
bûches de fon firere. La première rufe qu'ilt 
employèrent fut d'animer de plus en plus 
Philippe contre les Romains, ce qui n'étoit 
que trop facile ; en même temps , pour hii 
rendre Démétritis plus fufpeâ de jour en 
}Our » ils aifeâoîent de iwe tomber fans 
cefle la conveiiatmn fur ce fii}et. Le jeune 
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.prince , par (on zèle pour les Roinàins ^ ire 
tnanquoit pas de prendre feu & de contré* 
^re (on frère; par4à il donnoit iku^ux 
accufations 6t aux: calomnies:^ xju'on ne oef- 
foît de répandre contre liç* • ♦ 
. On fit dans ces cir confiances une revue 
de l'armée dans une fête qui fe célébrok 
tous les ans avec une pompe rèlîgieuf^ dont 
il eft nécei&ire cTe rapporter lés cérémonies. 
Qn dj vifoit ( dit Tite Live ) une chienne en 
deux j>arts , la coupan# en long par le mi- 
lieu du corps y & l'on en mettoit une moitié 
fur chacun des hords du chemin ; on faifoit 
pafler les troupes armées à travers les deux 
parties de là viâime ainii divifée : à la tête 
de cette marche on portoit les armes de tous 
:les rois de Macédoine , en remontant jxxf^ 
jqu'à'leur origine la plus reculée. Le rot 
paroiiToit enfuite avec fes enfàns , fuivis de 
toute fa maifon & des compagnies de fes 
gardes. La m$rche et oit fermée par la foule 
.des Macédoniens. 

.Après les faqrifices qui accompagnoient 
ces cérémonies , c'étoit l'ufage de donner 
une efpece de tournoi , & dedivifer Tarmée 
en deux corps qui par leurs attaques repré» 
fentoient Timage d'un combat, 

Démétrius^ Perfée dans cette occafîon 
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tooinmandoient chacun un corps de Tarmée ; 
aiais ce.&e fut point une fimple repréfeii- 
tation de combat qu'ils donnèrent ^ ils fe 
battirent férieufement ; il y eut plufieurs 
blefles de part 3c d'autre. Le corps com- 
mandé par Démétrius fut fupérieur y & fon 
frère ne vit pas fans peine cet avantage. 

Le combat, fut fuivi d'un grand repas que 
chaque prince donna à ceux de fon parti; 
Perfée que fon frère a voit invité à fon 
feibn, refufa de s'y trouver. La joie fut 
grande des deux côtés. Il fut beaucoup 
parlé du combat. Perfée àyoit envoyé un 
cfpion pour obferver ce qui fe diroit pen- 
dant le repas de fon frère» Quatre jeunes 
gens l'ayant découvert par hafard en fortant 
de la falle lennaltrairere/it fort. Cependant 
Démétrius qui ignoroit ce qui venoit de fe 
pafler , pria fes convives de l'accompagnée 
chez fon frère. Quelques-uns ayant caché 
leurs armes fous leurs habits . fe rendirent 
avec le prince au palais de Perfée. Ce 
dernier ayant été inflruit de cette démar- 
che , fit refufer la porte à fon frère , & par 
une fenêtre de l'appartement qui don- 
npit fur la rue , il fit défenfe d'ouvrir à des 
gens qui venoient à main armée pouri'affaf* 
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finer. Démet nos un peu éçhaùfFé par lerm^ 
après s'être plamt a.Tec afftz ée hauteur de 
Ce qu'on lui refuibit aînfi l'entrée , retourna 
chez lui. 

Le lendemain ^ dès que Perfée pot appro- 
eher de ion père , il entra dans fa chambre 
ayant le vifage tout troublé ^ & demeura 
quelque temps en fa préfence , màb un peu 
éÙHgné fans ouvrir fa bouche. ^ 

PhHi(^ atfarmé lui demanda arec em-» 
preflement quel étcût le fnjet du profond 
chagrin qu'il faîfoiif paroître. «i Ceft le plus 
9» grand bonheur an monde ^ lui répon- 
» dit-il^ que vous me voyez encore en vie ; 
net n'eft phis pdT des embûches fècrettes 
i^que mon frère m'attaque: il eA venu 
^ cette nuit même à ma maifon , efcorté de 
n gens armés pour mTaflaffiner ; je ne me 
f^ fuis fauve de fa fi^reur qu'en faifant fermer 
n mes portes , & en mettant un mur entre 
w lui & moi >>• Voyant fou père frappé 
f étonnemeht à ce difcours : « fi vous dai«* 
n gneznous écouter (continua-t*il) je vous 
I» mettrai à portée de connoâtre évidemment 
s^ ce qui en eft >n Philippe fit appeUer fur le 
thamp Déméttnis. 

Ce perë infortuné , déduit à trouver dans 



D É M Ê T R I U S. içç 

run ou l'autre de (es enfans un criminel ou 
un calomniateur ^ les fît enlrer Vun & Tautre 
dan^ia chambife , oii il avoh mandé à quel- 
ques feigneurs les plus recommandables par 
leur probité de fe rendre fur le champ* Après 
les reproches ks plus viù fur leurs diflen- 
tions 9 fur la fpif de régner qui fes dévoroit 
au point de ne pouvoir attendre fa mort , il 
ordonna à Perfée de parler le premier. Tout 
ce que rartificc le plus profond & la con- 
ïïun&nct du coeur de fbn père poûvoit Im 
fournir p &t employé pour rendre Démé- 
trius coupable : fes liaifons ayec les Ro- 
mains y un combat fimulé 9 dégénérant ea 
une bataille réelle ; defs jeunes gens armés ^ 
l'un de fes gens maltraité , riei» enfin ne fut 
oublié de tout ce que la conduite împni« 
dente de Démétrîus pou voit prouver contre 
lui. Ce jeuneprince fondant en- larmes, acca* 
blé d'uneaccufation fi atroce & fi peu prévue^ 
garda quelque temps le filence ; it le rom« 
plt enfin pour repouâer les attaques d'ua 
firere pef fide. Toute ia conduite Ait expofée 
avec candeur ; l'hifloire de TefpicPn rappor- 
tée 9 ainii que la vifite rendue à ion frère , 
racontée avec fes véritables circonftances. 
Quoique fon père ne f^t revemr des foup- 
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çons qu'on a voit élevés contre lui avec twî 
d'art , cependant ne.pouyant le déclarer 
coupable ^ il dit à Perféè, aihfi qu'à Démë- 
trius , que la fuite de leur conduite lui prou-* 
veroit à ravénir lequel des deux ayoit raifon 
de fe plaindre. On obrerva-^ feulement qu'il 
penchoit à juftifîer Perfée , & quefon ani- 
mofité contre Démétrius étoit augmentéeé 

Quelque temps aprè$ Philippe envoya à 
Rome deux ambaâadeurs ^ moins pour y 
traiter d'affaires que pour y fonder les' e(* 
prits à regard de Démétrius , & pour s'in- 
former principalement des difcours qu'il 
avoit tenus avec Quintius- fur la fucceflion 
au trône. 

Philippe ne fçavoit pas qu'ils étoient 
vendus à Pérfée , & difppfés à favorifer 
toutes fes vues. Démétrius ignoroit auffi ce 
qui fe paffoit* Quand il vit fon père telle- 
ment obfédé par Perfée , qu'il lui étoit im« 
poffible d'en approcher , il s'obferva avec 
une fi grande attention^, que fes aôions , 
fes paroles » toute, fa conduite enfin né 
pufTent donner aucune prife aux foupçons.: 
Perfuadé fur-tout que fon amitié pour letf 
Romains faifoit tout fon crime , il évita 
toute liaifon avec eux. Par cette conduite il 

fe 
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fe crut à Tabri des foupçons ^ de la perfidiç 
td une cour qu'il eût du mieux çonnoître. 

Dans ces circonftances , Philippe occupé 
de fes projets de guerre contre les Romains , 
fit un voyage qu'il crut néçeffai/e. Perfée 
Taccompagria. Démétrius fut laifie dans la 
Macédoine» Un des principaux officiels du 
roi fut chargé de veiller fur fa conduite. Le 
traître Perfée 9 à qui il s^étoit vendu , lui re- 
commanda fur-tout de s'infinuer adroite- 
ment dans l*e.fprit de fon frère & de gagfier 
fa confiance , pour lui arracher des fecrets 
dont ils pourroient faire ufage contre ce 
prince infortuné» 

L'officier s'acquitta parfaitement de fa 
commiflion ; il entra dans les fentimens de 
Démétriws , plaignit fon fort , parut détefter 
les artifices &C la maiivaife toi de fes enne* 
mis , & lui fit offre de fes fervices dains tout 
ce qui dépendoit de lui. Démétrius iongeoit 
à fe retirer chez les jlpipains , croyant en 
trouver un moyen fur dans ,lçs offres de 
cet officier , illui découvrit fon deffein. Le 
perfide confident ien donna avis fur le champ 
à Perfée, qui courut en infîrùire Philippe. 
Ce prince étoit alors Qccupé à un fiége ; il 
envoya fur le champ dç$ ordres pour arrêter 
Tome II. R 
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le jeune prince & fes principaux amis ^ & 
revint en Macédoine. Cette tentative de 
fon fils le touchoit vivement : cependant 
pour fe détern(îiner il crut devoir attendre , 
l'arrivée des ambafladeurs qu'il avoit en«» 
voyés à Rome. On leur avoit prefcrit ce 
qu'ils dévoient dire. Us préfenterent au roi 
une fauffe lettre , fcellée du fceau contrefait 
de Quintius , « par laquelle il le prioit de ne 
» point fçavoir mauvais gré à fon fils Démé- 
» trius de quelques paroles imprudentes qui 
^pouvçient lui être échappées à Rome 
» dans fes converfations aufujet delà fuc«- 
n ceffion au trône , l'affurant qu'il n'entre-; 
» prendroit rien contre les droits du fang & 
» de la natui'e. Il ajoutoit , en parlant 4e 
» lui • même , qu'il étoit bien éloigné de 
» donner jamais de pareils confeils ». 

Cette lettre confirma tout ce que Perfée 
avoit avancé contre fon frère , dont le prin- 
cipal ami Hérodote fut mis fur le champ à 
la quefiion. Cet homme courageux mourut 
fans rien déclarer contre fon maître. 

Perfée accufa de nouveau fon frère de- 
vant le roi. On lui faifoit un crime du def- 
fein de s'enfuir , & d'avoir corrompu quel- 
ques particuliers pour raccompagner ; mais 
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ce quLle chargeoit le plus ^ c^étoîtla fauffe 
lettre de Quintîus. Philippe dans la crainte 
de. foulever les partifans de fon £ls , fit 
iûflruire fon procès dans le plus grand 
fecret; Les iuges qu'il a voit choifis dévoués 
àfa vengeance , trouvèrent fon fils coupable 
& le condamnèrent à mort. 

Philippe chargea un de fes ofHciers d'exé- 
jcuter ce jugement. Ce miniftre barbare de 
vengeance empoifonna le fils de fon roi. 
Comme le breuvage ne faifoit pas aifez 
promptement fon effet , il ordonna à deux 
de fes domeftiqueS' d'étouffer Démétrius 
-avec des couvertures. 

D E M E u N; ( Jean) 

• ■ 

Moines condamnés à lui donrïtr lafepulturti 

Le fameux Jean Demeun , furnommé 
Cloyintl , continuateur du roman de la Rofe ^ 
étoit ne à Meun, petite ville fituée fur la 
Loire , à quatre lieues d'Orléans. Son efprit 
lui donnoit entrée par tout ; il fit les délices 
de la cour de Philippe-le-Bel. Ce prince ai- 
moit fes vers & fa converfation. 
- Demeun par fon teAament avoit choifi 
réglife des Dominicams de la rue S. Jacques 

Rii 
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pour le Iteu de fa fépulture , & par recoif* 
«oiflance il leur avoit légué un coffre rempli 
de chofes pfécîeufes , fi Ton en jugeoit par fa 
pefanteur ; mais il avoit mis pour condition 
que l<e coffre ne feroit ouvert qu'après fes 
funérailles ; elles furent magnifiques , comme 
on peut aifément le croire , & le premier 
foin des moines ^ dès qu'elles furent termi- 
nées 9 fut d'aller vifiter le précieux coffre« 
On ne peut exprimer leur douleui: & leur 
furprife lorfqa'en l'ouvrant ils le trouvèrent 
rempli d'ardoifes de.toutes les fermes, fur leÇ 
queUesJeanDemeun avoit tracé des figures 
de géométrie. Â la furprif e fuccéda l'indigna^ 
lion de fe voir fouer par un poëte , & ne con- 
fultant plus que leur tolère , ils coururent 
déterrer le corps du pauvre ClopineL Le 
parlement de Paris inftruit de cette fcènc 
fcandaleufe, rendit un arrêt qui les condamna 
à donner au défunt une iepulture honorable 
dans le cloître même de leur couvent. 

D E R V I S 

^uî veut affaj/iner Ba^ajet II , pris & puni. 

Dans un voyage que Baza)et II fit à An- 
dànopk ^ il rencontra fur fa route un dervis 
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de la feâe des torlaquis qui , feignant d'aller 
en pèlerinage à la Mecque y demandoit Tau- 
mône. On le laifla approcher du fultan; 
tout en criant alla ^i^Ay , c'eft-àdire en 
demandant a\imône au nom de Dieu , le 
moine tira de fa manche un poignard qu'il 
y tenoit caché , & fe jetta fur le prince 
avec une telle fureur , que le cheval fit un 
écart qui fau va la vie à fon maître. Néan- 
moins il fut dangereufement blefle. Le ba-» 
cha Schender qui Taccompagnoit , déchargea 
un coup fi violent de fa mafie de fer fur la 
tête de ce fcélérat ^ qu'il tomba étendu par 
terre. On ne le rappella.à la vie que pour lui 
faire fubir les tourmens les plusaffi-eux. Son 
procès fut fait fur le champ : on le condamna 
à être tenaillé, & à expirer par le pal. 

L'hiftorien Chalcondyle qui rapporte 
ce fait, ajoute que Bazajet conçut une û 
grande horreur pour tous ces torlaquis , qu'il 
les bannit non- feulement deConftantinople^ 
mais de tout fon empire. Ceft depuis cet 
événement que tous les étrangers , même 
les ambafladeurs admis à l'audience du ful- 
tan , font conduits à fes pieds par les capigis* 
ou portiers , qui les'tiennent toujours par. la 
Manche. 

R iij 
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DEY D' A L G E R. 

( La grande févcritc £un ) 

Le dey Ibrahim avoit quelques bonnes 
qualités. Il puniiToit fé vérement les fraudes , 
les vols 9 & tout ce qui teadoit à faire tort 
au commerce» Il avoit d^ailleurs un talent 
fingulîer pour découvrir les crimes , & 
ii'épargnoit point fa peine pour en con- 
noître les auteurs^ 

Voici un exemple des précautions qu'il 
prenoit pour veiller à la police. Il foup- 
çonnoit de mauvaife foi un marchand qui 
vendoit en détail ; pour s'éclaircir Ibrahim 
prit un matin un habit d'efclave , fortit 
avec un autre efclave à la pointe du jour , 
& fe rendit à la boutique du marchai;id , à 
qui Tefclave dit que leur maître les en- 
voyoit à la campagne pour travailler , & 
qu'ils venoient acheter du riz & des raifins 
pour faire un mets à la mode de leur pays , 
qu'ils Talloient faire cuire à la taverne avant 
que de partir , mais qu'ils le prioient de ne 
pas le dire à leur patron , qu'ils lui nom* 
merent , parce qu'il étoit fort brutal , & 
qu'il ne manqueroit pas de les châtier^ stl 
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fçavoit qu'ils euffent refté fi tard en ville. 
Le marchand leur promit le fecret , & leur 
vendit le riz & les raifins fecs beaucoup 
au-delà de la taxe qui venoit d'être publiée ^ 
parce que c'étoit pour des efcla ves , & qu'il 
penfoit que cela n'auroit aucunes fuites. 

Le dey revenu à fon palais , prit,fes ha- 
bits & fe mit fur fon fiége ordinaire ; l'ef- 
dave vint lui porter plainte contre le mar- 
chand ; Ibrahim l'envoya chercher , mais il 
nia le fait, & accirfa l'efclave d'impofhire; 
le dey fans vouloir dire qu'il étoit avec 
l'efclave lors de l'achat du riz & des raifins , 
garda le marchand auprès de lui, & envoya 
le crieur ordinaire publier dans la ville ^ que 
fi quelque turc», maure , chrétien ou juif, 
avoit des plaintes à faire contre un tel mar- 
chand , il vint fur le champ au palais du 
roi , & qu'on ne feroit phis reçu après la 
féconde prière. Plufieurs perfonnes s'y ren- 
dirent , accufcrent le marchand de concuf- 
fion , & produifirent des preuves convain- 
cantes contre lui. Le dey le condamna par 
provifion à recevoir cinq cens coups de 
bâton fous les pieds , & à payer cinq 
cens pîaftres d'amende , qui feroient mifes 
dans le tréfor de l'état , pour avoir menti 

R iv 
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en préiehce de fon foùvètain ; cette exé- 
cution étant finie , le dey pour faire un 
exemple éclatant côhâamna ce lAatheuireux 
à être pehdiu 

D H I A- A L M U L K. 

Le lultan Mohammet eut pendant quel- 
que temps pour vifir Dhia- Almulk , qui fe 
brouilla avec Alacddoulat , pjince de Ha- 
madam , de la race de Mahomet , qui fe fai- 
foit appeller Seid Hamadam (i). Se croyant 
ofFenfé par ce feigneur, il propofa au fultan 
4e lui faire rendre compte par fon vifir , & 
de tirer de lui cinq cens mille écus d'or* 
Mohammet lui accorda fa demande ; mais 
comme Alacddoulat avoit beaucoup d'amis 
à la cour , il en fut averti affez à temps pour 
venir à Tinfçu du vifir fe jetter aux pieds 
du fultan & lui repréfenter fon injuftiçe. II 
ajouta que fi le deâr d'avoir de l'argent l'a- 
voit fait çonfentir à cette violence , il lui 
feroit compter cent mille écus d'or de plus 
que le vifir n'avoir offert , pourvu qu'il 

Wi»^— ■— ^«— — — I II ■ I i—^-^— — — i^— ^-P— — — — ^— 

(i)Seid figniûe felgneur. Ceft le titre particuliçr 
de ceux de cette famille. 
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confentit à lui remettre fon ennemi entre les 
mains. 

Soit que le Seid eût emprunta , foit qu'il 
eût vendu la meilleure partie de (es effets , 
il cohfîgna entre les mains du commiffaire 
du fultan la fomme convenue. On lui livra 
alors le viiir pour en faire ce qu'il jugeroit 
à propos. 

Le feid donna dans cette occafion un bel 
é^eipple de la vertu la plus éminente & la 
plus rare parmi les hommes. Il ne lui fut 
pas difEcile d'obtenir la juAice qui lui étoit 
due ; le vifir calomniateur fut condamné à 
mort. Ayant été livré à Alacddoulat , ce der- 
nier loin d'accablerfon ennemi de reproches, 
& de lui faire payer la fomme qu'il avoit été 
forcé de donner au fultan , le traita avec 
toute l'humanité poflible. Dhia^-Jlmulk , lui 
dit- il ^fai payé bien cher le droit que y ai fur 
vous , je ni en fers pour vous condamner à me 
devoir la vie ^ & â être déformais mon meilleur 
ami. 

DIEUX. 

{^Vrocïs entre les Egyptiens & les Chaldiensfur 
la fupérlorité de leurs ) 

Suidas rapporte un procès d'une %fpece 
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finguliere & peut-être unique. Une contefla-^ 
tîon affez violente ( dit-il) s*éleva entre les 
Egyptiens & les Chaldéens fur la primauté 
de leurs dieux. Après bien des difputes qui 
ne menoient à rien , on réfolut de mettre l'^s 
dieux des deux peuples aux prifes en pré- 
fence d'arbitres nommés de part & d'autre ^ 
qui prononceroient fur la conteftation. 

Les Chaldéens , comme on fçait , ado- 
Toient le feu ; ce dieu eut bientôt dévoré les. 
dieux d'or & d'argent des Egyptiens. Les 
arbitres penchoient beaucoup pour le dieu 
desChaldéens,lorfqu'un prêtre Egyptien eut 
recours à un expédient qui changea la face 
des chofes. Il prit une cruche de terre qui fer- 
voit à la purification des eaux du Nil. Après 
avoir percé cette cruche en difFérens endroits, 
qu'il boucha avec de la cire , il la remplit 
d'eau , & la pofa fur .la tête de Canope , diea 
des Egyptiens , qui devoit lutter contre 
le dieu des Chaldéens. On prévoit ce qui 
arriva : la cire eut à peine fenti l'ardeur du 
feu qu'elle fe fondit , & l'eau coulant de 
toutes parts éteignit le feu. Les , juges ne 
purent fe difpenfer de lui adjuger la fouve- 
raineté 
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DIVORCE. ^ 

Le divorce étoit permis chez les payens 
& chez les Juifs. La loi de Moïfe avoit 
ordonné l'écriture pour Vaâe du divorce ; 
il devoitêtre écrit par un /cri^^ , c'eft*à-dire 
par un écrivain public. 

L'a^e par lequel le mari déclaroit qu'il 
entendoit faire V/vorc^, étoit appelle chez 
les Juifs libdlum repudii. Ce terme étoit auffi 
uûté chez les Romains , oii le divorce étoit 
autorifé ; ils faifoient cependant quelque 
différence entre divortium & repudium : le 
divorce étoit Taûe par lequel les époux fe 
fépar oient ; au4ieu que le repudium propre-, 
ment dit , s'appliquoit plus particulièrement 
à l'aâe par lequel le flitur époux répudioit 
fa fiancée. 

L'ufage du divorce étoit fréquent dès le 
temps de Tancieh droit romain ; il fe faifoit 
même pourcaufes légères, en envoyant ce 
que Ton appelloit libtllum repudii. 

La formule ancienne du divorce étoit en 
ces termes : tuas tes tihi habeto ^ restuas pibi 
capito. 

Le mari étoit le feul anciennement qui 
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pût provoquer le divorce , jufqu'à la loi de 
Julien , qui déclara que les femmes avoient 
auffi le droit de provoquer le divorce.* - 

Quand cet aûe venoit de la femme , elle 
rendoit les clefs & retournoit avec fes 
parens. 

L'avteur des queflions fur Tanciisn & le 
nouveau teftament^iqu'on croit être Hilaire, 
diacre , contemporain de Julien l'apoftat , a 
cru que les femmes n'avoient point ce pou- 
voir avant l'édit de Julien ; mais il eft certain 
que* depuis cet édit on en voyoit tous les 
jours provoquer le divorce. Cet auteur eft 
incertain fi Ton doit attribuer cet édit à 
Julien Tapoftat , ou au jurifconfulte Julien , 
auteur de Tédit perpétuel , qui vivoit fous 
l'empereur Adrien. 

Ce qu'il .y a de certain , c'eft que du 
temps de l'empereur Marc - Aurele une 
femme répudia publiquement fon mari ^ 
ce qui prouve que le divorce étoit alors 
admis. 

Plutarque , dans fes qutfiions romaines y 
prétend que Domitien fut le premier qui 
permit le divorce ; mais on voit dans Au- 
lugelle que le premier exemple du divorce 
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e& beaucoup plu^ ancien. Suivant cet auteur 
ce fut Cartilius ou Catilius Ruga qui fit le 
premier divorce avec fa femme , parce 
qu'elle étoitâérile,en Tan 523 ^ fous le con- 
fulat de M. Attilius & de P. Valeriu^ ; il 
protefta devant les cenfeurs ^ que quelqu'a- 
mour qu'il eût pour fa femme y il la quittoit 
fans murmurer , à caufe de fa ilérilité , pré- 
férant l'avantage de la république à fa fatisy 
faûion particulière» 

Ce fut auffi depuis ce temps que Ton fit 
donner des cautions pour la reftitution de 
la dot. 

Le divorce «étoit regardé chez les Ro- 
mains comme une voie de droit ; il pou- 
voir fe Élire tant en pré£eace.qu?«n l'abfence 
de l'époux qu'on vouloit répudier. On pou« 
•voit répudier une femme furieufe , iii il lui 
et oit défendu de provoquer le divorce ; 
mais ion pereipouvoit exercer cette acuité 
pour elle : font curateur n'avoit pas ce pou- 
voir. 

Le libelle* ou l'aâede divorce de voit être 
' fait en préfence de fept témoins , qui de- 
Toient être tous citoyens Romains. 

Les caufes pour leiquelles on pou voit 
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provoquer le divorce , fuivant le droit âà 
digeile , étoient la captivité du mari ^ ou 
lorf qu'il étoit parti pour Tannée , & que Ton 
étoit quatre ans fans en recevoir de nou- 
velles 9 ou lorfqu'il entroit dans le facer^ 
doce : la vieillefle^ lailérilité , les infirmités^ 
étoient auffî des caufes réciproques de di« 
vorce. 

Les empereurs Alexandre , Sévère , Va- 
lérien & Gallien , Dioctétien & Maximilien, 
Conilantin le Grand , Théodofe & Valen- 
tinien , firent plufieurs loix concernant le 
divorce , qui font inférées dans le code , &c 
expriment plufieurs autres caufes pour lef- 
quelles le mari & la femme pouvoient ref- 
peâivement provoquer le divorce. 

De ces caufes , les unes étoient réci- 
proques entre le mari & la femme ^ d'autres 
étoient particulières contre la femme. 
, Les caufes de divorce réciproques entre 
les époux , étoient le confentement mutuel 
du mari &c de la femme, ou le confentement 
des père & mère d'une part , & des enfans 
de l'autre ; l'adultère du mari ou de la « 
femme ; fi l'un des épousic:avoit battu l'autre 
ou attenté à fa vie ; lliomidde du mari ou 
de la femme ; l'impuiflance naturelle ^ qui 
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fuîvant Pancien droit > de voit être éprouvée 
pendant deux ans , & fuivant le nouveau 
droit pendant trois ; fi Tun des époux atten- 
toit à la vie de l'autre ; le larcio de bétail , le 
plagiat , le vol des cbofes facrées , & tout 
crime de larcin pn général ; fi le mari ou la 
femme retiroient des voleurs ; le crime de 
faux & de facrilége ; la violation d'une fér 
puhure ; le crime de poifbn ; le crime de 
lèze-majefié ;une confpiration contre l'état. 

A ces différentes caufes l'empereur Jufti« 
nien en ajouta encore plufieurs , telles que 
la profeflion religieufe & le vœu de chafieté, 
la longue abfence ;. enfin fi l'un des conjoints 
découvroit que l'autre fût de condition fer- 
vile. 

Juftinien décida aufii que la détention du 
mari prifonnier chez les ennemis , ne pour-* 
roit donner lieu au divorce qu'au bout de 
cinq ans. 

Les caufes particulières contre la femme , 
étoient lorfqu'elle s'étoit fait avorter de 
defiein prémédité ; fi durant le mariage elle 
cherchoitàfe procurer un autre mari ; fi elle 
alloit manger avec des hommes étranger^ 
malgré fon mari ; fi elle fe refpeâoit afiez peu 
pour aller dans un bain copimun avec des 
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hommes; loriîqu'eUe avoitTaudacede poftef 
la main fur fon mari qui étoit innocent ; fi 
contre les défenfes de fon mari elle paâbit 
la nuit hors de fa maifon ^ ou fi elle alloit 
dans des jeux publics. 

II n'étoit point permis 4^ répudier une 
femme fous prétexte qu'elle n'avoit point 
apporté de dot , ou que la dot promife 
n'avoit pas été payée : l'afiranchi ne pou* 
voit pas non plus demander le divorce 
malgré Ion patron ; les enfàns même éman- 
cipés ne le pouvoient pas fans le confen- 
tement de leurs père & mère ^ ni les père 
& mère malgré leurs enfans , (ans une jufie 
caufe ; & en général toutes les fois que le 
divorce étoit fait en fraude d'un tiers , il 
étoit nul. 

Lorfque le divorce étoit ordonné entre 
les époux , les enfans dévoient être nourris 
aux dépens de celui qui avoit donné lieu au 
divorce ; s'il n'étoit pas en état de remplir 
ce devoir , l'autre devoit y fuppléer. 

Si le divorce étoit demandé fans une jufie 
caufe ^ on le regardoit comme une injure 
grave qui étoit punie par la perte de la li- 
berté de difpofer de la propriété de tous les 
gains nuptiaux. 

L'effet 
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• VeStt dvi. divorce étoit de diflbudre ab*. 
fdunaient le mariage pour Tavenir , en forte . 
qu'il étoit libre à chacun des époux de fe, 
remarier* 

LVage,d>i, divorce /ayant été porté dans, 
les- Gaol?^ par les Romains^ il fut. encore, 
obfejvé pendant quelque temps depuis Téta- 
bliflement de la monarchie Frapçqife : on 
en trouve plufieurs e?cemples chez, nos rojis 
de la première & de la féconde race. 

Ce fut ainfi.que Bifline ou Baûne quitta 
le.r(H de Thuring^e pour foivre Çhildéric. 
qui r^oufa. 

Cherebert ^roi de Paris , répudia fa femme 
légitime. 

Audovere , première femme légitime de 
Chilpéric , roi de Soiffons , fut chaffée 
parce qu'elle avoit tenu fon propre enfant 
fur les fonts de baptême. 

Le moipe Marculphe , qui vivoit vers. 
Tan 660 , & que Ton préfume avoir été 
chapelain de nos rois avant de fe retirer dans 
la (olicude , nous, a laiffé dans fon livre de ^ 
formules 9 celles des lettres que nos rois. 

« 

accordoient pour autorifer le divorce. 

Le divorce fut encore pratiqué longtemps 
après , comme il paroît par l'exemple de, 
Tome //« S 
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Chartemagfie , qui répudia Théodore fa 
première femme ^ parce qu'elle n^étôif pas^ 
chrétienne. 

Le terme de divorce éil aufli employé^ 
en pl\]irel]!rs textes du droit canon ; mai$ il 
t^Y eft pris que^ pont la réparation à tkorà^^ 
c^eft-à'dire de corps &t de biens , qui n*em-* 
potté pas h diflblution de mariage ^ cair 
régfife nV janicds approuvé le divorce pro^ 
prement'dit. 

Ainir fuivant le droit canon que nous ob- 
fetvons en cette partie , le mariage ne p^éut^ 
être diflbus que par voie de nulHté,ou pat 
appel comme d'aBus , 8t dans ces cas on ne 
diflbut point un mariage valablement coa'^ 
traâé ; on déclare feulement qu'il n'y a 
point eu de mariage ^ ou ce qui eft la* 
même chofe , que le prétendu mariage n'af 
point été valablement contraâé » & confé- 
quémment c'eft la même chofe que s*il Ay 
a voit point eu de mariage. 

Lorfqu'on fe fert parmi nous du terme 
divorce , on n'cfntend autre chofe que là* 
méfinteltigence qui peut forvenir entre les- 
épousT. 

Il y a encore des pays oh le divorce* fe 
pratique , coiîimedans tes états d'Allemagne 
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«qui font fournis à la confeâion d'Ausbourg. 

DIVORCE 

autorifé en Turquie^ 

m 

En Turqttie la #efl¥ihe a droit de citer fait 
épôux en juftice , s'il ne lui accorde pas un 
jour par' femaine. On fçait ^ué le divorce 
eft permis chez ces peuples. Il fe traite^ 
devam te f^e fécuUer. Lé refus du tribut 
conjdgat n*eft pas pour urte femme Punique 
caufe qui L^àutori(e à demander la fépara- 
tidn ; la manière de le payer peut auflï 
donner lieu au divorce. Les voyageurs^ 
]^étende\it que plufiéurs exemples connus 
à Cônftamînople aftteftent la vérité de cet 

On peut reprendre jufqù'à deux fois une 
flemme répudiée ; mais la loi a mis une 
conditioti affez fingulîère à. la troifieme ré- 
conciliation. On affure qu*8 faut avant de 
retourner aVec fon mari , que la fenmie 
accorde fes fsW^eurs à un autre homme. 
Féf^rît de cette foi , fi elle eft vraie , eftdC 
mettre un freiA à Tincônflance, & d'impri- 
mer tme note dlrtfamie ftir ceux qiiîtabufent 
Ae la lîbeiftè àict éxtétw. 
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DREUX, (Pierre de) 
cemte de Bretagne , privé defes états par arrêt, 

• 

En 1 230, fous le règne de Louis IX, Pierre, 
comte de Bretagne,prince d'un efprit inquiet, 
qui par fes cabales avoit caufé une partie 
des troubles arrivés fous la régence de 
Blanche , mère du roi , forma encore malgré 
fes fermens multipliés, de nouveaux pro* 
jets de révolte. Depuis quatre ans ce perfide 
vaffal s'étoit ménagé le fecoursdu roi d'An- . 
gleterre , qui vint débarquer à Saint-Malo ^• 
& traverfa les états du comte pour fe rendre 
à Nantes où fes troupes avoient ordre de 
le joindre. Il fut reçu avec de grands hon- 
neurs par le comte, qui oubliant fa naiflance 
& fes droits , le reconnut pour fon feigneur , 
lui mit toutes fes places entre les mains , & . 
lui fît prêter ferment par les feigneurs Bre- 
tons qu'il put féduire. 

Louis à la première nouvelle du débar-» 
quement de Henri , manda toute fa noblefTe ^ ' 
& fut obéi par ceux même qui étoient les 
plus éloignés de continuer leur fervice. Il 
s'étoit. y^ peu de temps avant abandonné 
par fes principaux vaffaux, qu'il n'a voit pu 
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déterminer par aucun moyen à prolonger le 
terme de leur fervice ; mais tous fe réunirent 
contre l'étranger , & dans peu de temps il 
fe vit -à la tête de la plus forte armée qull 
eût commandée jufqu'alors. 

Louis fe mit en marche auifitôt & alla 
camper près de Tarmée des Ânglois ; ce fut 
dans ce camp que dans une affemblée de 
tous les pairs & de tous les prélats qui 
étoient à la fuite du roi , Pierre fut déclaré 
déchu de la tutelle de fes enfans & de la 
qualité de comte de Bretagne. Voici le dif- 
pofitif de ce fameux arrêt. 

« Gauthier , par la grâce de Dieu , arche- 
» vêque de Sens , Gauthier , par la même 
» grâce , évêque de Chartres , Guillaume , 
M évêque de Paris , Fr. comte de Flandre, 
» Th. comte de Champagne , le comte de 
» Nivernois ^& autres barons & chevaliers 
M dont les fceaux font ici àppofés, à tous 
» préfens & à venir, qui ces lettres verront, 
» falut à perpétuité. Nous feifons fçaVoir 
» qu'en préfence de riotre très-cher feigneur 
^ Louis , illuftré roi des François , nous 
» avons unanimement jugé que Pierre, cî- 
» devant comte de Bretagne , a perdu par 
itjuftice le bail de la Bretagne â caufe desi 

Siij 
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n forfaitures commifes envers ledit ieigneor 
n roi , & que les barons de Bretagne qui 
H lui ont fait hommage à caufe dudit bail , 
»> font déliés de leur féauté ; qu'ils oe font 
» plus tenus de lui obéir , ni de rien faire 
p pour lui en çonféquence ; *en foi de quoi 
» nous avons fait mettre nos fceaiuc à ces 
»pré£entes,&C'». 

DUEL. 

(, ^^8^ qi^on en faifoît anciennement dans 
F adminijlration de la jujlice. ) 

Si la coutume de terminer^es procès par 
des combats , & de faire dépendre leur fuc- 
cès du fort des armes , n'étoit pas ^tteftée 
par une foule de monumens de notre hif- 
joire , OQ regarderoit avec raifon cet ufage 
comme une fable abilirde inventée pour 
déshonorer l'humanité ; mais comme il eil 
certain que le duel étoit une voi^ légale 
pour défendre ou accufer en juftice , il e^ 
du reffort de notre ouvrage 4e faire Thifto- 
rique de cette partie de Tanciçpiie jurifpru- 
dence françoife. 

Le dj^el étoit permis jdajjis les occafîons 
où l'on fie pouvoit avoir d'être p^reuve* 
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Les^ccIéilafHques &les<inoinesfe fervoieiK, 
aînfi que les snobiez 9 de ce moyen pour ter- 
jniner leurs diffiéreos ; mais pour ne pas 
ibiûller leurs mains dans le fang«^ ils four- 
niflbient un champion qui combattoit pour 
eux. Les femmes ^ les malades , les eâro-. 
pies f les jeunes .gens au- deflbuf \de vingt 
ans, & les vieillards au-deflus de 60 étoîent 
exempts de cette épreuve , «qui .d'abord 
s'otrdonnoit pour toutes les matières tant 
civiles que criminelles , mais qui dans, la 
fuite fut reftrainte aux feules circonfiances 
oà il ^'agiflbit de ^honneur ou dHm crime 
capital. 

. Cette x:outume auiS bifarre que cruelle 
venoit du Nord. Les Bourguignons en 
^avoient fait uoe loi ^ & les François l'adop- 
t^ere^tà leur entfée dans la Gaule. 

La forme de cette procédure itnguliere 
fournit 4*étranges réflexions iur la bifarrerie 
.lxuiiiaii^« 

-. ; L'accttfé 8c ra,çcufàteur jettoient un gage 
,qi;e le juge relayait, i^ç^étoit ordinairement 
un gant. Apfli*tat les <ieux ccHnbattans 
étoknt envoyés en priibn ou mis en fure 
garde» Dès-lors ils ne pouvoient plus s'ac- 
commoder que du ço(ifentqnent 4^ jugew 

Siv 
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Cétoît lé feigneiir haur jilfticief qui flxoït le 
jour du combat , qui dbnrioit le chîliiip , & 

• qui fournîflbit les armes. On les porroit aa 
fon des' fifres & des troitfpettes ; un prêttè 
les bétîiÔbît avec de grandes cérémonies , 

'Faûiohcommeriçolt par dés démentis donnés 
de part'& d'autre ; ohie.Tadouciffoit infen- 
fiblement , & oubliant qù'oii alloh s'cgbr- 

• ger , on faifoit quelques prières , enfuite fa 
proféffion de foi , & puis on en venoit 
aux mains. La viftoire décidôit de Tinno- 
cence & de la légitimité des droits. 

«^ Lorfqu'il y a Voit pltifieurs accufateurs , 
» dit M. de Montefquieu , il falloit qu'ils 
» s'accordaffeét pour que Taffàire fût pour- 
» fuivie par un feuî v&'s*ils ne jpouvoient 
» convenir , celui devant lequel fe faifoit 
» le plaid nommoit un d'entr'eux qui pour- 
» fuivojt la querellé ». ' 

Un gentilhomme qui ^*appeIloît//;2 vi/j/«,' 
étoit obligé de fe préfenter à pied avecPécu 
& le bâton ; s'il veriôit'à-èheval & -avec les 
armes d^m gentilhcrramé^; on lui ôtdir^fbh 
cheval & fes armes y if rieftoît en chemife , 

& de voit ^ combattre' éh' cet état contrç le 

, . . . . ^. . 

vilain: 'l - • - 'I -" •"'• ' ■' • " ' -^ -^ 

• :: Avah^ le duëf oti f«f6it pùHiéf4roîs 

fi '' 
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bans ; par l'un , il étoit ordonné aux pa- 
rens des parties de fe retirer ; par l'autre 
on avertiflbit le peuple de garder le filence ; 
par le troifieme , il étoit défendu de donner 
micun fecours à l'une des parties , fous de 
grofles peines , & même fous celle de 
mort , il par ce fecours un des combattans 
âyoit été vaincu. 

Le parc étoit gardé par les gens de )uf- 
tice , & lorfque l'une des parties demandoit 
la paix ; ils fixoient avec grand foin l'état 
où les combattans fe trouvoient , afin de 
pouvoir les remettre dans la même iituation 
fi la paix n'étoit pas conclue. 

On ne pouvoît faire la paix fans le con- 
sentement du feigneur , quand les gages 
étoient reçus pour crime ou pour faux ju- 
gement. 

Si le crime étoit capital , &: que le fei- 
gneur , corrompu par des préfens , confentît 
à la paix ^ il payoit une amende de foixante 
livres , & le droit qu'il avoit de faire punir 
le malfaiteur étoit dévolu au comte. 
- Lorfqiïe pôUr^tfn crime capital te combat 
le faifoit par champions , on mettoit les 
parties àans uii lieu d'où elfes nre pou voient 
^ir lé cfafiHp tie bataille : chacune d'elles 
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étoit ceinte de la corde qui devoît fervir à 
ion fupplice fi fon champion ét^it vaincu. 

Si un crime étoit notoire ; par exemple» 
fi un homme avoit été afiaffiné en plein 
marché , on n'ordonnait ni la preuve par 
témoins ni la preuve par le combat , le îuge 
prononçoit fur la notoriété. 

On ne pouvoit demander le coiasd^at que 
pour foi 9 ou pour quelqu^uo 4e foo Ugo^e y 
ou pour fon feigneur lig/^» 

Quand un acoiifé avoit ^ abfous^ ua 
autre parent ne pouvoit detpander le coai« 
bat , autrement les affaires a'auroieiu point 
eu de fin. 

Si celui dont les parons vouloient venger 
la mort venoit à reparoître , il n'étoit plus 
queftion de combat ; ij en étoît Àe même fi 
par une abfence notoire le fait fe trouvoit 
impofiible. 

Si un homme qui avoit été tué avoit^ 
avant de mourir 9 difculpé celui qui étoit 
accufé , & qu'il eût nommé un autre » on 
ne procédoit poifiit.au combat ; mais s'il n'a* 
voit nommé perfôtine, on n^ f egaf|doit fa 
déclaration que comme iif^ pardf>n de fa 
mort : oncoxKtinuoit le$p<mriuit^^$c même 
entre genttUhpmines OA fwvok: £^f ^ i^ 
guerre* 
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Lorfqu'il y avoit uoe guerre , & <{u'im 
des parens donnoit ou recevoit les gages 
de bataille > le droit de l^ guerre ce0bit ; on 
penfoit que les parties vouloient iiiivre le 
ix>urs ordinaire de la juftice , & celle qUi 
aurott continué la guerre auroît été con- 
:damnée à réparer les dommages. 

Ainii Tufage du duel avoit cet avantage ; 
qu'il pouvoit. changer une querelle géné- 
rale en une querelle particulière , rendre la 
farce aux tribunaux , & remettre dans l'état 
,civîl ceux qui n'étoient plus gouvernés que 
f^ar le droit des gens» 

Il n'y avoit point lieu au duel dans les 
affaires qui Jfe décidoient par des arbitres 
ou par les cours eccléûafliques ; îl n'y en 
àvoit pas non plus lorfqu'il s'agiflbit du 
douaire des femmes. 

« Femme , dit Beaumanoir ^ ne fe peut 
combattre ; fi une femme appelloit quelqu'un 
fans nommer un champion , on ne recevoit 
point les gages de bataille ; il falloir encore 
qu'un,e femme fut autorifée par £bn baron ^ 
c'«ft-à-dire fon mari » pour appeUer ; mais 
quoiqu'elle ne fôl pas autorifé elle pouvoit 
être appellée »• 

.1 Le iecf |mu'iatttx0n>battre. contre un 
aui|£e ierf ; il le poiiyoit cÂcorc^fontce unç 
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perfonne franche , & même contre un gen^ 
tilhomme s'il étoit appelle ; mais s'il l'ap- 
pelloit , celui-ci pouvoit refafer le combat , 
& même le feigneur du ferf étoit en droit de 
le retirer de la cour; le ferf pouvoit , par 
une chartre du feigneur , ou par un ufage , 
combattre contre toutes fortes de perfonnes 
franches ; & Téglife prétendoit avoir le 
même droit pour fes ferfs , comme une 
marque de refpeâ pour elle. 

Beaumanoir dit qu'un homme qui voyoit 
qu'un témoin alloit dépofer contre lui , 
pouvoit éluder le fécond , en difant aux 
juges que fa partie produifoit un faux té« 
moin ; & fi le témoin vouloit foutenir la 
querelle ,il donnoit les gages de bataille , & 
il n'étoit plus queftion de l'enquête ; car fi 
le témoin étoit vaincu , il étoit décidé que 
la partie avoit produit un faux témoin , & 
elle perdoit fon procès. 

Il ne feUoit pas laiffer jurer le fécond 
témoin, car il auroit prononcé fon témoi- 
gnage , & l'afFaire auroit été finie par . la 
dépofition de deux témoins ; mais en arrê^ 
tant le fécond , la dépofition dû premier 
devenoit inutile. 

•Le fécond témoin étant ainfi rejette , la 
partie ne poayoit eh faire cuir d^auûres, de 
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elle perdolt fon procès ; mais dans le cas où 
il n'y avoit point de gages de bataille , 
on pouvoit produire d'autres témoins. 

Beaumanoir dit que le témoin pouvoit 
dire à fa partie avant de dépofer : «« Je ne 
»> me bée pas à combattre pour votre que» 
H relie , ne à entrer en plet au mien ; mais 
)» il vous me voulez défendre , volontiers 
>> dirai ma vérité ». 

La partie fe troavoit alors obligée à com- 
battre pour le témoin , & fi elle étoit 
vaincue , elle ne perdoit point le corps , 
mais le témoin étoit rejette. 

M. de Montefquieu regarde cet ufage 
comme une modification de l'ancienne cou- 
tume ; en effet la coutume d'appeller les 
ténioins fe trouve établi dans la loi des 
Bavarois 6ç dans celle des Bourguignons. 

4^ Quand Taccufé , dit le roi Gondebaud , 
» préfente des témoins pour jurer qp'il n'a 
M pas commis le crime ^ l'accufateur pourra 
» appeller au combat un des témoins ; car il 
n eft jufle que celui qui a offert de jurer ^ 
i^ & qui a déclaré qu'il fçavoit la vérité , 
H ne faffe point de difficulté de combattre 
n pour la foutenir >•. Ce roi ne laifToit aux 
témoins aucun iiibterfuge pour éviter le 
combat. 
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L'appel étéit iin défi qui de voit fe terminéf 
par le fang ; mais quoique le fèigneur eût 
établi & réglé le tribunlal , ce n'étoit pas 
lui qu^on appeHoit pour faux jugem^îft , 
parce que c'eût été commettre une fofte de 
crime de félonie ; on appeUôit les pairs da 
tribunal même. 

On s'expofoit beaucoiip en faugmt le 
jugement des pairs ; fi l'on aftendoit qaè le 
Cernent fût fait & prononcé , on étoit 
obligé de les combattre toud lorfqu'xls oî-' 
froient de faire le jogenveat bon ; fi Ton 
appelloit avant 0[ue tous les juges euflent 
donné leur avis ^ il falloir combattre , téus 
ceux qui avoient été du itiême avis ; poar' 
éviter ce danger , on fupplioit le (eigneùr 
d'ordonner que chsque pair dît tout haut 
fon avis ; & lorfque le premier avoitt 
pitonoticé y & que le fécond alloit dire fon 
opini6rT , on lui difoit qu'il étoit faux , mé« 
chant âc calomniateur , |Se ce n'étoit plu» 
que contre lui qu'on devôit fe battre. ' 

Lbrfqu'un des pairs ou des hommes de fie^ 
ayoit déclaré qu'il foutiendroit le jugement^ 
le juge faifoît donner les gages de bataille ^ 
& exigeoit une caution de Fappéllant qu'il 
ibutteâdrbit fon appei ; inais le pair qût 
étoit appelle ne donnoit point de cirotkm -^ 
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parce qu'il étoit homme du fdgneur , & de«- 
voit défendre Tappel , ou payer au feigneur 
une amende de foixaate livresw 

Si celui quiappelloit ne prouvoit pas que 
le jugement fut- mauvais , il payoit au fei« 
gneur une amende de foixame livres ; la 
même amende au pair qu'il avoir appelle , 
& autant à chacun de ceux qui avoient ou- 
vertement confenti au jugement. 
' Toutes les fois qu'un homme violemment 
foupçonné d'un crime qui méritoit la mort 9 
avoit été pris &: condamné ^ il ne pouvoir 
appeller de faux jugement , car il auroit tou- 
jours appelle ou pour prolonger fa vie ou 
pour faire la paix* 

Si quelqu'un difoit que le jugement étoit 
fiiux & mauvais , & n'offroit pas de U faire 
ulj c'eft-à*dlre de combat.. ~e, il étoit con- 
damné à dix fous d'amende s'il étoit gentil- 
homme 9 & à cinq fous s'il étoit (etf^pour 
ks vilaines paroles qu*il avoit dites. 

Les juges ou pairs qui avoient été vaincus 
ne dévoient perdre ni la vie ni les membres ; 
mais celui qui les appelloit étoit puni de 
mort lorfque l'affaire étoit capitale. 

On avoit introduit cette manière d'ap- 
jpeller les hommes de fief pour faux juge* 
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mont , pour éviter d'appeller le feîgneujf 
même. Si le feigneur n'avoit point de pairs ^ 
ou n'en avoit pas aflez , il pou voit à fes frais, 
emprunter des pairs de fon feigneur fuze- 
rain : mais ces pairs n 'et oient poiat obligés 
de jurer s'ils ne le vouloient ; ils pouvoient 
déclarer qu'ils n'étoient venus que pouf 
donner leur confeil , & dans ce cas parti* 
culier j le feigneur jugeant & prononçanf^ 
lui-même le jugement , & l'on appelloit 
contre lui de faux jugement^ c'étoit à lui à 
foutenir l'appela 

Philippe- k-Bel défendît, le duel judiciaire 
en 1303 ,mais cette défenfe n'empêcha pas 
que le roi Henri II n'en permît un entre 
Jarnac & la Châtaigneraye : c'eft le dernier 
de cette efpece en France ,, & depuis l'ufage 
en a été abolie 

Le dernier que l'on ait admis en Angle-v 
terre , fe pafla dans la cbait^bre peinte y la 
fixieme année du règne de Charles V^ ^ 
entre le lord Rey & David Ramfay , écuyer. 

Quant au duel qui eft un combat iingu-^, 
lier, & dont il n'y a encore que trop d'e- 
xemples, (quoique. cette barbare coutunxe^ 
ait moins d'empire dans ce fiecle que dans 
les précédçtis ) , c'efl un crime que nos loix 

puniiTent 
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puniiTent de la manière la plus fëvére* 
Toutes les fois en effet que le duel eft 
prouvé il emporte la peine de mort. Cepen-* 
dant , malgré la jufte rigueur des ordon* 
nances des rois de France contre ce crime , 
cet ufage atroce de s'afTaffiner mutuellement^ 
fubfifle encore à la honte de l'humanité. Il 
faut efpérer que le progrès des lumierei^ 
acheveni de détruire cette coutume «née 
dans des fiecles dç barbarie , & qui forme 
un contrafie choquant avec la douceur des 
mœurs françoifes. 

•DUMOULIN, 

( ou innocent condamne à mort à Londres , 
fauve par la déclaration de la femme du véri^ 
table coupable.') 

Un François nommé Jacques Dumoulin ^ 
faifoit à Londres un petit commerce dont il 
fubfiftoit affez honorablement avec fa fa- 
mille. Ayant vendu ijn jour à un particulier 
nommé Harrk pour 78 Irvres fterling de 
marchandifes , il reçut fon payement eil 
guinées & en monnoie d'or de, Portugal. 
^ Quelques jours après il retourna chez cet 
feomme , avec ùk ^eces de mauvais aiot -^ 
Tome II. T 
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qu'il prétendoit faire partie de la fommtf 
qu'il avoit reçue de lui. Harris foutint le 
contraire , & refufa de les échanger ; Du* 
moulin infifta fur ce qu'ayant mis cet or ' 
dans un tiroir , il Tavoit confervé jufqu'au 
moment où voulant l'échanger pour du 
papier , il s'étoit apperçu de, la fraude : le 
réfultat de la difpute fut que Dumoulin 
ayant prêté ferment en jufiice , & afluré que 
c'étoient-là les pièces d'or qu'il avoit reçues 
de Harri? , ce dernier fut obligé d'en rendre 
de bonnes à la place. 

Furieux de fe voir ainfi trompé par un 
homme qui joignoit le parjure à la fraude ^ 
Harris publia par -tout fon aventure , & 
trouva beaucoup de gens qui avoient à 
faire les mêmes plaintis que lui. Dumoulin 
méprifé & voyant que les rapports d'Harris 
avoient été caufe de fon difcrédit , lui in- 
tenta un procès pour diffamation ; pouffé à 
Dout , Harris fe joignit à ceux qui repro- 
choient depuis long-temps à Dumoulin la * 
même manœuvte^&le fit arrêter comme 
coupable d'avoir fait de la fauffe motinoie> 
Dans une viûte faite chez lui , on trouva 
plufieurs pièces fabriquées % des limes ^ des 
moules 9 de la chaux en poudre , de Teau 
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fbrte,enfin tout ce dont les faux monnoyeurs 
ont befoin pour leur travail. Les tentatives 
qu'on lui avoit vu faire pour changer de la 
faufTe monnoie', la quantité qu'on en trou-» 
voit chez lui , & fur - tout les infirumens 
firent des preuves complettes ; fon parjure, 
l'accufation intentée contre Harris , une"" 
conviâion fi évidente , tout provoquoit 
une punition féveré. Il fut jugé & condamné 
à mort. 

Dans l'intervalle qui s'écoula entre l'exé- 
cution & le jugement , un nommé Villiam 
tomba de cheval &/e tua. Sa femme qui étoit 
grofle , fut fi faifie en apprenant cette non- 
velle, qu'elle fit une faufie couche, &c tomba 
dans les plus dangereufes convulfions. A 
l'article de la mort elle envoya chercher la 
femme de Dumoulin , & après avoir écarté 
tout le monde , elle lui tint ce difcours* 
« Madame , j'ai un étrange aveu à vous 
» faire : mon mari & trois afibciés , fi^fiftent 
» depuis plufieurs années par la falfifica- 
»tion de la monnoie. L'un des q\iatre 
M efi; entré chez vous en qualité de domeC- 
» tique ; muni de faufles clefs , il a ouvert 
» tous les tiroirs de votre mari , & y a mis 
H de mauvaifes pièces ^ la^ place des bonnes 

T i j 
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f^ qu'il cnlevoit ; c*eft par cette manœuvfe 
9f que vous avez vu périr votre commerce , 
9f que votre mari a perdu fon crédit , fa 
» liberté , & qu'il va peut-être perdre la 
9^ vie >»• Elle avoit à peine fini fon difcours 
qu'elle expira dans des convulfions hor-> 
ribles. Sur cette dépofition on arrêta les. 
coupables ; Tun d'eux iiltimidé a^oua 
toute la manœuvre ; on trouva parmi les 
effets du domeftique de Dumoulin l'im* 
preflîon de plufieurs clefs en cire & un pa- 
quet de clefs ; il avoua qu'il s'étoit fervi de 
ces clefs pour placer fé% inftrumens & des 
pièces faufTes dans le tiroir de fon maitre. 

On conçoit facilement que toutes les 
fois que Dumoulin plaçoit dans fon tiroir 
les différentes fommes qui provenoient des 
payemens qu'on lui faifoit,ce fcélérat Ven 
émparoît & y fubftituoit de fauffes pièces : 
de-là toutes les plaintes faites contre lui', 
de4à %n ferment dans l'affaire d'Harris & 
Paccufation intentée contre lui. Dumoulin 
fut mis eh liberté , & le fripon reconnu flit 
condamné à être pendu. 
• On peut juger par cette étrange affaire 
combien il eu facile d'être trompé par lés 
apparences efl matière criminelle , & conl- 
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bien ceux qui font Chargés de Temploi 
honorable & terrible de juger les hommes 
doivent .être en garde contre la féduâion 
dei indices & des vraifemblances. 

DUVENHOORDE, 

triforitr et un cornu de Holtundc. 

Guillaume , furnommé le Bon , comte 
de Hollande ^ avo*pour tréforier de fes 
finances Guillaume Duvenhoorde. Ses ri- 
cheffes , comme il arrive affez ordinaire- 
ment , excitèrent Tenvie , & donnèrent lieu 
à fes ennemis de rendre fa fidélité fufpefte 
à fon fouverain. Ce prince prêtant l'oreille 
à la calomnie , lui^demanda fes comptes , tffu 
le menaça de lui faire faire fon procès. 

Au jour marqué le tréforier fe préfenta en 
habit fort (impie avec des^lefs à la main. Je 
viens , dit il , monfeigneur , vous rendre les 
comptes que vous m'avez demandés. Epar- 
gnons-nous l'ennui Se la fatigue du calcul ^ 
vous ferez content. J'ai fait bâiir tel châ- 
teau , il eil à vous , en voilà la clef. J'ai fait 
bâtir tel palais , il eft à vous y en voilà la 
clef. Je vous ai acquis telle terre t les con- 
trats d'acquifitioa fe trouvent dans telle 

T..« 
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armoire de vos archives ; il y a en cai^ 
dans votre tréfor lo mille écus en argent 
comptant. Du refie j'avois cet habit en 
entrant à votre fervice , je l'emporte en 
foxtant. Le comte de Hollande , honteux 
d'avoir menacé fon tréforier de le faire pu- 
nir j lui rendit toute fa confiance. Il livra 
entre les mains de la juftice les délateurs qui 
lui avoient infpiré des^upçons contre Du- 
venhoorde 9 & il leur nt infliger les peines 
prononcées contre les calomniateurs. 

E. 

É D ILE 

^ privé du droit de porter devant te peuple 
une accufdtion qu!il avoit intentée contre 
une courtifanne* 

JLes magiftrats chez les Romains ne dé- 
voient pas feulement remplir leurs fonc- 
tions avec intégrité , ils dévoient encore 
lefpeâer toutes les bienféances de leur 
état ; s'ils les violoient , ils s'expofoient à 
perdre l'eftime publique , qui eft la récom- 
penie la plus flatteufe des fondions impor- 
tantes de la magiflrature ^ & m^me à être 
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privés du droit de réclamer le pouvoir des 
loix. Aulugelle rapporte l'exemple fuîvant 
de la févérîté de la furifprudence romaine* 
Mancinus ^ édile currule , dîf-H , cita de« 
yam le peuple la courtifanne Mamilia , parce 
que du haut de fon portique elle lui avoit 
jette des pierres pendant la nuit , & l'avoit 
blefTé. Mamilia en ayant appelle au juge« 
ment àts tribuns du peuple, leur dit: « Man- 
>» cinus après avoir poufTé bien avant dans 
M la nuit les débauches de la table , s'efl pré- 
.^ fente à ma porte. La loi me défendant de 
9> l'ouvrir à un homme de fon caraâere )e 
>» l'ai refufé. L'édile ayant voulu faire vio- 
>» lence je Fai repouflé à coilps de pierres ♦>.' 
On jugea la défenfe de la courtifanne jufle 
& légitime , parce qu'il étoit indécent à im 
magiflrat de courir les rues la nuit , & oft 
lui défendit de porter fa caufe devant le 
peuple. 

É F A R A M I, 

vijir condamne à mort. 

Efarami , vifir du fultan Mahmoud , avoît 
pour .ennemi à fa cour Alî-Khifchaoendi, 
premier ofEcier de la chambre. Cet officier 
loi Tendoit chaque jour de mauvais offices^ 

Tiv 
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auprès du prince , & parviht à lui eftlev er la 
iconfiance & l'eftime de fon maître. Le vifir 
s'en étant apperçu demanda fa retraite. Le 
iultan la lui accorda , mais à condition qu'il 
feroit porter au tréfor royal Targent qu'il 
ay<HC anlafle pendant fon adminiâration. Il 
£xa même ce qu'il vouloit qu'il reftituât , à 
la fomme de cent mille dinars d'or. 

Efarami , pour fauver fa vié^ fe hâta de 
f amaifer ce qu'il avoit pu épargner pendant 
l'exercice de fa charge de yifir, ce qu'il 
tvoit gagné dans celle de général des portes 
du Khorafan ^ & dans les autres emplois 
qu'il avoit occupés. Cet argent ne pouvant 
completter la fomme de i oo mille dinars , il 
le fit néanmoins porter au tréfor ^ en repré** 
tentant à fon maître qu'il ne pouvoit rien 
faire davantage. Le fultan lui fit dire que 
s'il vouloit jurer fur fa vie la vérité de ce 
qu*il avançoit , il lui remettroit le furplus de 
la taxe. Efarami étoît homme de bien; il ne 
voulut faire ce ferment qu'après avoir fait 
une recherche exaûe de fes biens. 11 décou- 
vrit un diamant que fa fille avoit mis en 
gage chez un riche marchand , & l'ayant 
retiré &c porté au tréfor , il ne fit plus de 
difficulté de jurer par la vie & par la tête 
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de Ton maître qu'il ne lui reftoit aucun bien 
à configner. 

Ali-Kifchaoendi , ce perfide ennemi du 
vifîr y peu content de fa difgrace & de fa 
ruine , voulut encore lui ôter la vie. Il étoit 
poflefieurd'un rubi inefiimable & d'une tafle 
de turquoife qui contenoit deux pintes de 
liqueur. U fe fervit de ces deux pièces pour 
faire une trahifon horrible. Il accufa Efa<^ 
rami d'avoir détourné de ùs ricbefies plu* 
fieurs chofes précieufes , & demanda au ful« 
tan la permillion d'en faire la recherche ; 
muni d'un ordre dû fultan ^ il fit d'aj^ord 
enfermer l'infortuné vifir , & quelque temps 
après il fe préfenta au prince avec les ij^eux 
bijoux qu'il poffédoit. « Voilà , dit-il , ce 
n que j'ai découvert fans torture , ainfi jugez 
yf du refte ». Le fultan furpris & indigna du 
parjure d'Efarami , dit au perfide délateur , 
je vous donne ces deux pièces, & j'ordonne 
iqu'on fafife le procès à Efarami* Cet infor- 
tuné fut condamné à fubir la torture la plus 
affreufe ^ & là perdre enfuite la vie. 
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É D O U A R D 1 1 , roi d'Angleterre ; 

. détrôné par U Parlement, Sa mort tragique» 
Supplice de/es ajfa£îns. 

Il n'eft pas poffible d^avoîr ndée d'un 
homme plus fimple & phis doux que Tifi- 
fortuné Edaward II , ni d*un prince nK)ins 
capable de gouverner. Les barons Ânglois 
ravîs de fa foiblefle dont îts fe plaignoient^ 
en profitèrent pour infulter à fa perfonne , 
& fous prétexte d^attaquer fes miniftres &C 
fes favoris , ufurperent fon autorité. Ils ne 
furent que trop fécondés par fa criminelle 
époufe qui vivoit publiquement aVec Mor^ 
timer. Son ambition , celle de fon amant ,' 
& fur-tout la foibleffe d'Edouard , laifferent 
entnevoir la facilité qu'il y auroit à détrôner 
ce prince. Habile à profiter de Tivreffe gêné» 
raie la reine convoqua au nom du roi un par- 
lement à Weftmihfter. Déjà toute puiffante 
par Tarmée qu'elle avoit à fes ordres , & 
par le crédit de fes partifans parmi les bar- 
rons intéreffés à porter les derniers coups à 
leur fouverain , pour fe mettre à couvert 
des fuites de leurs premières trahifons ^ elle 
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fçut encore mettre en œuvre la fureur popu« 
laire , le plus dangereux de tous les inûru- 
mens. 

On forma une accufation contre le roî ; 
quoiqu'elle fût Pouvrage de fes plus cruels 
ennemis , on ne lui reprochoit que fon ef* 
prit borné & fes infortunes , car la mali- 
gnité la plus induftrieufe n'avoit pu trouver 
des crimes à ce malheureux prince. On l'ac- 
cufa d'être incapable de régner, de prodi- 
guer fon temps à de vains plaifirs , & de 
négliger les affaires publiques ; de fe laifler 
gouverner par de mauvais miniftres , d'avoir 
perdu par fa faute le royaume d'Ecoffe '; & 
pour groffir les griefs nationaux , on corn- 
prit fous ce titre la mort de quelques barons^' 
& l'emprifonnement de quelques prélats 
convaincus de haute trahifom Le roi fut dé- 
pofé d'une voix unanime dans le parlement , 
& le prince fon fils fut placé fur le trône; 
On envoya demander à ce malheureux 
prince retiré à Kenilworth la réfîgnation 
de fa couronne ; les menaces qu'on lui fit lut 
arrachèrent cet aâe. 

Il étoit impoffible que le peuple , quoi- 
que corrompu par la barbarie du fiecle^ 
ic plus enflammé encore par le feu des 
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faâions, pût refter toujours infenfible aux 
cris de la nature. Une époufe qui avoit fuc- 
ceflîvement abandonné , attaqué , détrôné 
fon époux ; qui s'ctoit fait du fiisun inffaru- 
^lent pour perdre le père ; qui s'étoit fervi 
d'unç foule de faux prétextes pour foulever 
la nation.contre fon fouv^erain , & la désho- ^ 
fiorer en la pouiTant à des excès de cruauté ^ 
donnoit le fpeâacle de tant de crimes corn* 
pliqués enfemble , qu'il ne fallut qu'un mo- 
nient de réflexion pour ouvrir les yeux des 
Anglois , & leur faire détefter rinfraâîon 
de tout devoir public & particulier dont ils 
s'étoient rendus coupables. 

Les foupçons que Ton conçut bientôt du 
commerce impur d'Ifabelle avec Mortimer , 
& les preuves qui s'en découvroient tous 
les jours augmentèrent Taverfion générale 
qu'on prit pour elle. L'hypocrifiç impudente 
qui lui fît verfer des larmes fur le malheu^ 
reux fort de fon mari , n'en impof^ p9S 
même à fes plus zélés partifans , à mefure 
qu'elle devint l'objet de la haine publique ^ 
le monarque détrôné , viftime des égare- 
mens & de l'ambition de fon époufe^ înfpira 
de la pitié , de l'afFeâion &C même du ref« - 

peu. On fentit que tous. les écam de fa 
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conduite fi fort exagérés par la faâion enne*- 
mie , étoient TefFet inévitable de la foî^ 
blefie de fon caraâere y & non pas celui 
d'une dépravation volontaire. Le comte de 
Lancàfter à qui fa perfonne avoit été con- 
fiée , fut bientôt pénétré de ces fentimens 
généreux , traita fon prifonnier avec ref- 
peft & avec douceur , & fiit même foup- 
çonné d'avoir des intentions plus favorables 
en fa faveur. On lui en ôta la gattie pour la 
donner au lord Berkeley , à Mautravers & à 
Gournay, qui eurent ordre de veiller chacun 
fur lui alternativement pendant un mois 
de fuite. Tant que le prince infortuné fut ' 
entre les mains de Berkeley , il n'en 
éprouva que les égards dûs à fon rang & k 
fes malheurs ; mais lorfque le tpur de Mau« 
travers & de Gournay fut venu , ils en 
uferent avec lui aufii indignement que fi leur 
projet eût été de lui faire perdre Tefprit , 
& de fubftituer les chagrins & les afiliâiûns 
à des expédiens plus violens & plus dange* 
reux pour abréger fa vie. 

On raconte qu'un jour oii Edouard devoit 
être rafé , ils lui firent apporter de l'eau froi- 
de & bourbeufe qu'on avoit puifée dans un 
fqfle ; le roi en ayant demandé d'autre , fan« 
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^u'on daignât faire attention à fa demande ^ 
Quelques larmes lui échappèrent , & les 
fentanc ruifleler fur fés joues , il s'écria que 
malgré Tinfolence avec laquelle on le trai« 
toit y il alloit être rafé avec de Teau pure 
& chaude. 

Ces moyens de conduire Edouard au 
tombeau paroiflant trop incertains à rin> 
pétueux Mortimer , il envoya dire fecrette- 
ment aux* deux furveillans qui lui étoient 
dévoués de hâter la fin de ce prince. Ces * 
jTcélérats s^étudierent à la rendre aufli cruelle 
ic auffi barbare qu'il étoit poffible. Us pro- 
fitèrent du temps où Berkeley étant malade 
fe trouvoit hors d'état de s'oppofer à leur 
indigne & barbare deflein. lis fe faifîrent 
du roi , le jetterent fur un lit , oii ils le 
retinrent de force avec une table dont ils 
affu jet tirent & prefferent fon corps , & au 
travers d'une corne ils lui introduifirent un 
fer rouge dans les entrailles. Mais quoique 
cette précaution empêchât qu'il ne reilât des 
marques extérieures de violence fur fapér« 
fonne , cette aâion horrible fut foupçonnée 
par les cris aigus dont le malheureux mo- 
narque fit retentir le château pendant foa 
fupplice. 
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Gournay&Mautravers devinrent la jufte 
exécration du genre humain ^ & lorfque la 
révolution qui fui vit peu de temps après , 
eut entraîné la chute de leurs proteâeurs , 
ils fe trouvèrent réduits à chercher; leur 
fureté hors du royaume ; Gournay ayant été 
arrêté à Marfeille, on le livra au fénéchal de 
Guyenne , qui le fît mettre à bord d'unvaif- 
feau pour être conduit en Angleterre. .II 
eut la tête tranchée fur mer par des ordres 
fecrets dont on foupçonna quelques grands 
d'être les auteurs , & quelques prélats d'An- 
gleterre qui étoiemt intéreffés à ce que fon 
procès ne fut pas inftruit , dans la crainte 
qu'il ne révélât fes complices. 

Mautravers après avoir erré plufieurs 
années en Allemagne , trouva moyen de 
rendre quelque fervice à Edouard III , & 
d'obtenir fa grâce. > 

ÉDWARD-FITZ-HARRIS. 

(^Supplice </*) 

En 1681 Edward Fitz-Harris y né d'un 
gentilhomme proteflant ^ avoit embrafTé la ' 
religion romaine. Après l'avoir profeffée 
pendant deux ans ^ fon inconftance le ramena 
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à (a première religion. Ayant confommé fa 
fortune entière ^n débauches , il réclama les 
bontés du roi • & il eut le bonheur d'eii 
obtenir quelques bienfaits. Ce prince l'avoit 
connu autrefois » lorfqu'il rempliflbit un 
. emploi dans fes armées; mais oubliant bien- 
tôt ce qu'il devoit à fon bienfaiteur , il ofa 
répandre un libellé qui avoit pour titre : 
iMre d'un Anglais ^parlant bon Arigloisy à un 
defes athis. Ce libelle renfetmôit des pro* 
poiîtions fi injurieufes au roi & au duc 
dTorck , que les deux chambras du parler 
ment ^ qui étok alors affembîé à Oxford ^ 
trouvèrent qu'il fuffifoît d'en être feifi pour 
être déclaré coupable de haute trahifon* ' 
Le deffeîn de Fitz-Harrîs étoit de foire 
mettre fecrettement ce libelle dans la poche 
de quelques' presbytériens dont il fe feroit 
rendu dénonciateur. Il confia fon projet 
à un ami y dont il efpéroit des fecours. 
Celui- ci feignant de l'approuver f l'en- 
gagea à revenir le lendemain pour parler 
plus amplement de fon projet. Ils ne furent 
pas plutôt féparés,qite le confident fe rendit 
chez le juge de paix , à qui il révéla le com- 
plot. Le juge lui confeilla de difiimuler 
encore , & rengagea à le faire cacher avec 

quelques 
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Ijûelques autres perfonnes dans fa chambre ^ 
<di] moftieAt où Fitz-Harris devoit jr venir ^ 
^ottr (ju*îls puffent entendre leur entretien. 
Fitz*Harris ne tarda pas à arriver^ 11 s'ouvrit 
auflî librement qu'il avoit fait la veille: alors 
iê juge paroiflant tout-*à't coup avec les té« 
moins , fit conduire Harris à la tour. 
. Cette affaire pouvant avoir des fuites 
iuoefies fi on ne les prévenoit pas , le roi 
partit de Windfor & arriva à Witheal à fept 
liëures du matin. Il fit auffî-tôt aflembler 
fon confeil.Les circonftancés ayant été exa- 
minées , \l fut arrêté que le roi nommeroit 
xlouze jurés pour Êiire le procès à Fitz- 
Harris. . ^ 

Le 19 juillet il fiit conduit fur les fept 
jheures du foir de la Tour à ^^eftminfter. On 
-entendit plufieurs témoins contre lui , & il 
ne fournit que de très-Kgers moyens pour 
les récufer & de très-foibles preuves pour 
.diminuer la force de leurs dépofitions. Tous 
les témoins ayant été entendus , les juges fe 
retirèrent en particulier dans une chambre^ 
d'ok étant revenus un quart-d'heure' après, 
ils déclarèrent l'accufé criminel de haute tra« 
hifon, enfuite le bâton blanc que porte le 
chef de la commii&on , & qui eft la marque 
Tome II. V . 
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dUUoAtve de ia place » fut rompii pour £ 
connoître que foo pouvoir Veopit 
Harris fbt ramené pas eau i la Tôm & )uf- 
c[u*au 1 1 do mois , )our fixé par fa fliajefté 
peur rçxécutîon. 

Ce )our^là les fctiériâ de Londres 6ç de 
Midlefex afterent trouver le tieuteuanc de 
ia Tour à hmt heures du matin , & dennin- 
dereiit que le fieur Edvart-^Fkx* Barris leur 
fût mis ei^tre les main pour exécuter ia 
fenteoce. Il leur fut livré ; après qu'ils lui 
en eurent figné une décharge , on le mie 
far une cUie pofc fur dêusc ois , & oa le 
traîna par le milieu de la ville jufqor'auz 
prifons de Nevgate, & de-là à Tiburft. 

Etant arrivé dans cette place $ Fits-Harris 
demanda aux fcberifs fi on remettroif foii 
corps à fa femme. L'un d'eux lui montra 
Tordre , qui porto^it qu'il feroit coupé en 
quatre ^quartiers , & que fa tête feroit 
mife fur le pont de Londres. Fitz» Harris 
falua le fcherif , & après avoit fait une 
courte prière , dit à l'exécuteur de reny- 
plir fes fondions. L'exécuteur après avoir 
lié les mains à Fit z-* Harris , attacha la 
corde à la potence , fit marcher le che- 
val qui traÎQoit la charrette , de Fît»- 
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Harris refta pendu. L'exécuteur le tira pat* 
les pieds pendant trois' minutes , & le dé- 
|)ouilla enfuite fans le détacher de la ^ po- 
tence. Après Tavoir expofé nud aux regards 
du peuple , il coupa la corde & étendit le 
c<7rp$ fur une table. Lui ayant ouvert l*efto- 
mac , il en arracha le cœur*, qu'il montra au 
peiiple en criant : voilà le cœur du traître. Il 
le jetta enfuite dans le feu. L'exécuteur 
ayant également fendu le ventre de Fitz* 
Harris 9 en arracha les entrailles & les jetta 
au feu. Alors il coupa la tête^& la mit dans 
une corbeille , après avoir crié : voilà la tête 
du traître. Enfin l'exécuteur coupa le corps 
en quatre parties. 

Peu de temps après fa mort on imprima 
la déclaration fui vante qu'il a voit faite. 

4i La feule part ( difoit Fitz-Harris dans 
cette déclaration) que }'ai eu au libelle qui 
eft caufe de ma mort , efl d'avoir été em- 
ployé pour faire fçavoir au roi tout ce qui 
S^ faifoit contre lui. Dans cette vue j'ai tâché 
d'en avoir une copie » & je l'ai eue enfin de 
M. EK^erard entièrement écrite de fa main. 
,La partie du libelle que j'ai donnée au même 
NL E^K^rard comme un gage que je ne le 
jdécouvrirois pomt ^ je l'avois eue de milord 

V ij • 
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Howard entièrement écrite de fa main , Sè ' 
je n'ai jamais touché d'autre argent durcn 
que celui qui me fut donné pour avoir ap- 
porté un libelle intitulé : ie roi dévoilé , & 
Us articles de la duchejfe de Porji^outh. 

» Milord IJoward m'apprit un jour qu'on 
avoit deffein de fefaifir de la perfonne du roi 
& de le garder dans la ville jufqu'à ce qu^ 
eût fôtisfait aux auteurs de Tentreprife. Le 
nommé Haines & moi entrâmes dans ce 
complot* Nous avons eu plufieurs confé- 
rences avec milord , qui pour nous encou* 
rager nous faifoit entendre qu'on changerok 
le gouvernement d'Irlande , en ôtânt les 
revenus additionnels des évêques & les 
autres droits, qu'on diftribueroit à ceujt 
du parti. Pendant qu'on me tenoit dans les 
prifons de Newgate , les fcherifs Bethel & 
Cornisk vinrent me trouver avec un pré- 
fent de milord Howard, te m'apportèrent 
des articles de la part de M. Ewerard , dans 
lequel il m'accufoit d'être un efpion de la 
cour ou de M, le duc d'Yprck , employé par 
le roi pour répandre le libelle dans lés 
maifons des proteftans aHn de les perdre ^ 
ce que je jure fur ma mort n'avoir jamais 
eu en penfée de faire ^ & jamais perfonne 
JM m'a wn propofé de femblabic» 
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' » Les mêmes fchérifs me dirent que je 
ferais jug^ dans deux ou trois jours , que 
le peuple vouloit me pourfuivre ; que le 
parlement fe porteroit p|^tie contre moi , 
qu*ainfi je ne pouvois éviter la mort qu'en 
déclarant la confpiration des papiftes , & 
que fi je voulois déclarer qu'elle fe faifoit 
pour introduire la religion romaine ^ ou 
donner quelqu'un qui rendît la reine ou le 
duc dTorck coupable , ou enfin inventer 
quelqu'hifioire qui confirmât les bruits qui 
couroient de la confpiration , le parlement 
me rendroit non-feulement tous les biens 
de mon père , mais encore les fruits depuis 
le rétabliflement du roi. 

>» Je confefle que dans l'état déplorable 
où je me trouvai y fans amis , fans argent^ 
ma femme toute prête d'accoucher , mes 
enfans fans fubfiflance , & n'ayant d'ailleurs 
aucun moyen de fauver ma vie qu'en fai- 
fant ce qu'on fouhaitoit de moi , j'y ai 
confenti , non par ambition , mais dans la 
vue de m'épargner une mort infâme. Les 
fchérifs m'apportèrent des inftruâions qu'ils 
difoient venir des feigneurs & des corn- 
munes affemblées ce même Jour pour pré- 

fenter une adrefle au roi en ma faveur , û 

V» • • 
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J€ voulois agir fuîvant ces inftruâions. Je 
fis d'abord une hiftoire fur la confpîration 
qui ne pouvoit nuire à perfonne , fur quoi 
le fcherif Cornisk me dit que toutes ces 
chofes-Ià avoienc été crrées dans les mes 
depuis deux ans, & que je pouvois en dire 
davantage û je voulais ; enfuite il me prefla 
de parler fur plufieurs articles qui concer« 
noient Texamen fubi devant MM. Robert 
Clay ton & Georges Treby , & de plujReurs 
autres chofes qui regardoientN la reine ^ 
M. le duc dTorck & le comte de Damby. 
H Je déclare encore que tout ce que i*ai 
dit du pair Patrick n'eft pas véritable , & 
qu'on Ta tiré de moi par force ; qu'on m!a 
aùfli fait dire tout ce que j'ai dépofé contre 
la reine Sç contre M. le duc d'Yorck tbù-* 
chant le meurtre d'Edmont Godefrcy , je 
leur dfemande pardoo de tout mon cœur de 
l'injure que je leur ai faite , aufli bien qu'au 
comte de Damby , qu'on vouloit d'autant 
plus charger de ce meurtre que ce crime 
n'avoir point été inféré dans fon pardon. 
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. E G D A R. (roi d'Angleterre ) 

CaraHerefirou dt ce prince. 

. Egdar » roi d'Angleterre , eft fisuneux ^ar 
fou goût éflfréné pour les plaifirs. Rien 
h'étoit capable de Tarrêter. Quelque foin 
que les hiftoriens qu'il protégeoit ayent 
pris pour dérober à la pofiérité fes crimes 
& fes, débauches , on iPçait qu'il devint 
éperdnement amoureux d'une relîgieufe^ 
qui ne voulant point fe rendre à fes defirs, 
fut traitée comme Tarquin avoit traité 
Lucrèce. 

Etant devenu amoureux d'une fille d'un 
des feigneurs de fa cour , il fut aufli-tôt chez 
le père de cette jeune perfonne^ & ordonna 
que de gré ou de force on la lui livrât. 

La mère de cette jeune fille ne voulant 
point confentir à fon déshonneur , & crai- 
gnant d'un antre côté d'irriter le tyran , eut 
recours à un moyen fur lequel elle comptoit 
foiblement , mais qui réuifit cependant au* 
delà de fes efpérances. Elle gagna par pro- 
méfie & par argent une fer vante , qui fe 
rendit au milieu des ténèbres daf^s la 
tfaambre d'Egdar< Ce prince ne ^'apperçut 

Vir 
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que le lendemain qu'on Tavoit trompé. I! 
entra alors dans une fi grande colère , qufil fit 
faifir le père & la merè & les fit mettre en 
prifon comme coupable^ de crime de léze- 
majefté. On ne croira pas qcre cette queftion 
fut agitée férieufement , & que les juges 
étoient parvenus à un tel point de bafieffe 
& decorruption,que ces infortunés auroient 
perdu la vie fans les foliicitations de la fer* 
vante dont Egdar étoit.devenu amoureux. 
Ce prince barbare fe Uifla ^toucher par les 
prières de la fer vante devenue fa maîtrefle ^ 
^ accorda I^ vie & la liberté aux infortunés 
qu'il avoit voulu immoler à fa colère* 

EGYPTE. 

^ Tribunaux Egyptiens ; coutumes admîfes che^ 
ce peuple dans Vadmini^ration de lajujlice. 

Les rois d'Egypte faifoient une de leurs 
principales occupations de rendre la juftice 
à leurs fujets. On les voyoit fouvent prb^ 
téger & défendre avec le glaive de Thémis 
l'innocence opprimée. Trente juges choifis 
entce Içs plus refpeâables citoyens des dif-^ 
férentes villes formoient dans la capitale ua 
confeil fuprême qui jugeoit tQut le royaume^ 
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L'eftime publique & la vertu pouvpient 
feules élever au rang de chef de cette com« 
pagnie. L'état fourniflbit à la fubûfiance de 
fes membres , afin que libres de tous foins ils 
adminiftraflent la jufiice avec défintérefle* 
ment 6c avec impartialité. . 

Comme l'éloquence peut fauver le cou« 
pable ainfi que l'innocent , pour être à l'abri 
des prefKges de cet art féduâeur, on inftrui* 
foit les procès par écrit. Après que la con« 
teftation avoit été fufiifamment éclaircie , le 
président fe levoit , recueilloit les voix , & 
s'approchant enfuite de la partie qui devoit 
gagner facaufe, il lui faifoit toucher l'image 
de la vérité^ fans yeux , qui pendoit à foa 
collier d'or. 

Le meurtrier volontaire , de quelque rang 
qu'il fut 9 n'obtenoit jamais de grâce. Le 
parjure étoit puni de mort : on ne pouvoit 
expier que par le fang le double crime 
d'avoir profané le nom des dieux j 6c 

■s 

rompu le lien le plus fort de la fociété en 
irahifTant la bonne fou Quiconque pouvoit 
arracher un citoyen à la mort ^ & ne le fai« 
foit pas f étoit regardé comn^e. un afTaflîn 
& puni comme tel. Si on ne pouvoit fauver 
un homme, on devoit au moins dénoncer 
celui qui lui avoit f^it violence* 
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Un regiAre public étoît chargé dé tous 
ld$ noms des citoyens. Chacun d^eux devbit 
déclarci' quelle étoît fa profeflion ; & lès 
ttioychs par lèfquels il fournHToît àfa fùb- 
fifiance. Une fàufle déclaration fur cetafticlê 
étoît punie de mort. ■ " ' 

On ne voyoit point en lEgypte un créan- 
cier inhumain ravir à fon débiteur infol-^ 
vable les modiques reffources qui pouVôient 
encore lui refter pour vivre ; maïs aùffi il 
h'étoît permis d'emprunter qu'en engageant 
au créancier le corps de fon père , & coi(ntné 
c'eût été fe couvrir d'înfamîe que de ne pas 
retirer ce gage précieux , les dettes s'ac- 
quittoîent avec la plus févere exaéiîtude. 

Chez les Egyptiens les morts, avant d'être 
édmis dans l'afyle facré des tombeaux ^ 
étoient obligés de fubir un jugement folem- 
nel. La cérémonie qu'on faifoit avant d'ac- 
corder ou de refufer l'honneur de la fépul- 
ture étoit împofante. 

Les juges s'aflembloîent au - delà d'un 
lac qu'ils pafToient dans une barque. Celui 
qui la conduifoit s*appelloit en langue 
égyptienne Charon (i). Auffi-tôt qu'un 

(i) Il eft&c3e de reconnoitre que la fable deU 
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homme, étott mort on Pamenoit tn juge^ 
ment : raccitfateur public rendoît compte 
des ctrconAànces de la vie du mort. S'il 
prou voit que fa conduite avoit été mau- 
vaife 9 on condamnoit fa mémoire , & il 
étoît privé de la fépulture. Si le mort 
n'étoit convaincu d'aucune faute , on lui 
décernoit les honneurs de la fépùkure. 
* Ces jugemens étoient refpeôés par le 
peuple. Il voyoît fur-tout avec plaiiir les 
loix étendre ieur empire fur les hommes 
puiflaifs après leur mort , & ces exemples 
d'une juft<î févérité infpiroient une crainte 
falutaire. Chaque particulier effrayé par 
ridée de la flétriffure qu'on imjprimeroit à 
fa mémoire y & qui rejailliroit fur fa famille, 
meftoit tout en ufage pour laifler des traces 
d'une conduite exemptede vices, & mériter 
les honneurs funèbres. 

Perfonne n'étoit difpenfé de foumettre 
fa mémoire à cette cenfure publique ; le 
trône même n'en exemptort pas les rois. 
Pendant leur vie l'intérêt public leur don- 
ïiôit une autorité fans bornés ; mais après 
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barque de Caron inventée par les Grecs , tire fon 
origine de la cérémonie qui étoit eQ nfage chez les 
Egyptiens» 
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leur mort ils étoient fournis comme Uurs 
jTujets au jugement public. Pluûeuirs exem- 
ples de rois privés de la fi^pulture atteflent 
la vérité de cet ufage. , . , 

: Lorfque le jug^ent etoit favorable aa 
inort y on prpcédoit à ion inhumation & on 
ÊÊiifoitavantrpn panégyrique ; on n'y parloit 
point de fa naiiTance , parce que toute !'£-> 
gypte étoit cenfée noble , & on ne regar- 
doit comme vdes louanges véritables que 
celles qui étoient rendues au mérite perfon- 
nçl du mort. Ainii. on le louoit de ce que 
dans (a jeunefTe il avoit eu une bonne édu- 
cation 9 & de ce que dai^s un âge plus 
avancé il avoit pratiqué toutes le& vertus 
qui caraâérifent l'homme de bien ,. & on 
l'aiTocioit pour toujours à la compagnie des 
holnmes vertueux dans le royaume de 
Pluton. 

EMMA N U E L", roi de Portugal 
Exemples de lajufiiee de ce monarque. 

Une dame ayant fait demander audience 
à Emmanuel au moment o\\ il alloit fe 
mettre au lit » ce prince reprit fes habits , & 
ordonna qu'on la fit entrer : « Sire , (lui 
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» dît cette femme ) aiiriez-vous pardonné 
> à mon mari , s- il m'eût tuée en me furpre*- 
>» nant en adultère ? — - oui , répondit le roî. 
$f — Tefpére donc( continua- t-elle ) que 
»• votre- majefté m'accordera la même grâce. 
» J'ai trouvé mon marx dans une de mes mai*- 

r 

^> fons de campagne entre lés bras d^une de 
» mes efclaves , & je les ai tués Tun & 
n l'autre >f. Emmanuel la renvoya & lui fit 
èîfpédier fa grâce, 

Pefîdant que ce prince étoit avec fa cour 
à Abrantes , pour éviter' là contagion qui 
régnoit -à Lisbonne , il fe paffa une fcéne 
horrible dans cette ville. Quelques dévots 
s'imaginèrent* que lé verre qui couvroit un 
crucifix jettoit une lumière édat^te^ 8c 
crièrent au miracle. Un Juif nouvellement 
converti eitf le inalhettr de^ dil'ehque c'etoit 
«n effet de la réflexion dietf-fayons du foleîl ; 
il n'en fallut pas davantag^^^r «xcitertiné 
' fédition; deux moines animèrent le peuple 
contre les Juifs -, on en ihaiTàcr a le même 
jour environ cinq ceiiSé L6$ équipages de 
quelques vaifTeaux qui étoieht fur là rivière 
defcêndirent à terre , fe {oignirent à k 
populace 9 entrèrent dans les m^fons des 
gens les plus riches , fans diidinâion de Juifs 
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jpu de JCbrétiens ^ &: les pillèrent fans mifé:- 
ijcorde i uile troupe de payfans entra dao^ 
h, ville le troifieme jour , & y commit les 
plus affireux défordres. Plus de deux mill^ 
jperfonnes , la plupart Jui& , périrent dans 
jcet horrible carnage. 

, Auffitôc que le roi en fut informé , îl 
envoya des conuniflaires & des troupes à 
lisbonne. Après avoir fait d'exaâes recher- 
ches j les magifirats furent dépofés , quel* 
4ques-ans des féditieux furent pendus ^ les 
;deux moines furent dégrad.és & brûlés , fie 
Ja ville fut privée de les privilèges. 

EMPIRÉ. 

/ Ttibtttiaux & loîx principales dt F) 

^ L'Allemagne doit être enviiàgée jcomme 
une vafte région partagée entre pluûeurs 
.princes iécuUers^ eccléfi^fticjfues , qui font 
«^oi^verains chacun dans la portion qu'ils 
.poâédent } elle renfero^ encore; des villes 
libres qui fe gouyernent elles-mêmes, & 
'.qui forment autant de républiques* Ces dif- 
férens états fe téuniâent pour leur iûreté 
commune en un? grande monarchie dont 
rempereur eil le chef. 
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. : Les élej^eurs ^oQtfei^ls le: àt<Ht:à*é\v^^ 
Pempereur; il y en a^rneulf , trois ^cclié- 
j^aftiq^ , & ;fix JikuUers.' Ayant la buUe 
dfor , qui a ^xé le pçmbre 4€s:éL^eure(> 
tous les rprînçes. &: prélat$ 4^ Tempire 
aVoiçnt droif dp f^^^oasir kllél^&^n' de 
l'empereur. Cette bulle donnée par Tempie- 
<reur Charles. IV ta 1.3 56 9 a été^app^Uée la 
bulUd*or , parce qu'elle eâ fcellée en or. 
L'archevêque de Mayence , rarcheyêqufe 
de Cologne & r^rcl^evâque de Trêves font 
les trois éleâeurs ecdâSaftiques ; ils n'oiit 
que voix aâive dans l'éleâion des emptr 
jeurs, c'eft-^à-dire qu'ils n'ont que le droit 
de donner leurs ûifFrages , fans pouvoir être 
élus. Les autres ont voix aâive & paflive. 
Les premiers parviennent i l}^ dignité élee* 
torale par le choix de leurs chapitres : les 
uns & les aiitrçs ont de tr;è|Srgif9Ades pçérp- 
^atiyes. Indépendamment de ceUf d'élire 
-un .9a>pere)ir:«§C: im roi des Rp^aiqs^ ils 
;]^f uy:ent s'^fllefmbler ei^ diète ék^ialepour 
.délibérer de ,kwsr.furopres aif^ii^s ou de 
cellfsisde l'einpire^ .1^^ ^xerf;ea|.d^ns leurs 
eleâorats une ple^ fouy^rwiet^ ; :lei)i' 
conCentement eft néceilaire, ^àr Tenipereur 
pour Ici coiiyocatioa de la diète r> Us ne 
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payent point de droits à la chahcèHérîe 
impériale pour TinveAiture de leurs états. 
Ils nomment chacun deux afiefleio^ à la 
chambre impériale , & ils ont le droit 
d'envoyer des ambafladeurs. On leur donne 
à la cour àe l'empereur le titre d'alteflp 
éleâorale. . • . - 

Le roi de BcAêtae., le duc de Saxe -, lê 
marquis de Brandebourg, le dw d'Hanovre^ 
le comte Palatin du Rhiti & le duc de Ba- 
vière font les fîx éleâeurs féculiers. Le fils 
aîné d un éleâeur féculier fe nomm^ prince 
éleâôraL * '-. .. 

Les villes impériales font celles-' qui n'é^ 
tant foumifes à aucuii fouverain de l-empire, 
ont le droit de fe gouverrierelles-mêmes^: 
ce font autant de républiques particulières. 
Ellès( établiâR^nt des^ loix , ^llès adminiftrenft . 
la joftice eii leur 'propre nom , elles font 
battre moilnoye ^reliés élèvent des forte- 
refles -) les entrertennentde troupe^, ^^ 
fbnt déâ alliances pblir leur propre défénfe; 
il y en à cmqùântb*uAe dans l'empire: les 
plus céhfidérables font Cologne , Ausbourg» 
Uhn-, Nuremberg ^ Francfort > Aix-la-Cha- 
pelle., Brème ^ Lubeck , Ratisbonne yêcck ■' '^ 

Uempereuf ) les éleâeurs & les pnoccs 

fe 
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fe font repréfenter par leurs députés dans 
la dîéte. 

La diète , ou affemblée des états , eft 
compofée des trois collèges ; fçavoir y de 
celui des éleâeurs, de celui des princes , 6c 
de celui des villes impériales. Ceft dans 
cette afTemblée qu'on difcute les affaires re- 
latives à la paix , à la guerre , & aux impo- 
fitions générales. 

Telles font les principales règles de la 
conflitution politique de l'empire. Après en 
avoir mis le tableau fous les yeux de nos 
leôeurs , c'eft ici le moment de parler des 
coutumes anciennes &: des loix aâuelles de 
cette vafte région^ 

- Coutumes ancitnnts des Germains^ 

L'origine du droit Allemand remonte juf- 
qu'au temps des Germains. Il ne confiftoit 
alors que dans des coutumes non écrites 9 
qui fe confervoient c)iez ces peuples par tra- 
dition-; & il ne nous eft gueres connu que 
par ce qu'en rapportent Céfar & Tacite. 

Le premier 9 dans fes commentaires de 

Bello Gallico , dit que les Germains n'avoient 

point de dhiides comme les Gaulois. ; que 

toute leur vie étoit partagée entre la cbafle 

T^me //„ pC 
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& la guerre , qu'ils s'occupôîent petf âè 
Tagriculture , & qu'ils n'avoient ailcbné 
' ]^ropriété ; il ajoute que leurs magiftrats & 
leurs princes leur aflignoient à thacun tous 
le^ ans une certaine éteiidue de terretn,& que 
chaque année oti les chàngeôit de lieu » afi& 
qu'ils né s'attachaffent point à leurs éta« 
blifleihens, At qu'ils n'abahdohnaffent poinif 
les exercices militaires. En teinps de guerre 
otï choififlbk des magifirats pour coin man- 
der ^ ayéc droit de yie & de mort ; mais ei^ 
temps de paix il n'y avoit point de màgi^ 
trats 9 les princes de chaque canton rith» 
doient la juftice. 

Le larcin n'emportoit aucune note d'infa-» 
r^iïe y pourvu qu'il ne fût pas commis dans le 
lieu que Ton habit oit. Cet ufage avoit pour 
objet de Hndre la jeunèiSe plus adroite. Il 
il'étoit pas {>ermi$ dé violer l'hofpitalité. 
Voilà à-péu-près tout ce que Ton peut re- 
cueillir dansCéfarYat* les coutùihes dés Ger^ 
âiaîn^ qui avoient dès rapports avec lés loix<> 

Tacite entre danè de plus grands détails. 
L'Âltemàgrie étoit alors partagée en pki- 
fieufs petits états qui avôiént chacun leur 
roi. Dan^ le cheijt des pi'inces on avoit 
égûté à h ftohléâ*ë ou au courdge. Lé pou-^ 
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^Oit de ces rois n*étoit pas fahs bornes ; 
pour les affaires ordinaires , ils prenoient 
confeil des princes ou des grands de la na* 
tioto ; les affaires ihiportantes fe tràitoient 
dans raffeiiiblée générale de la nation^ qui 
fe tendit toujours dàids un temps fixé : cha«^ 
ciin s'y réndoit àyet fes armes ; les affaire^ 
y étôiènt ptopofées foit par le roi ou pzi 
quelque prince y félon la confidération que 
f âge, là nobleffe , les fervifcés ou Téloquchce 
tiatarèlle donnoiênt à chacun d'eux" ; on y 
cfflployoît la voie de la perfuafion , plutôt 
que celle de l'autorité ; fi la propofition dé^ 
plaifoit au peuple , il le témoignoit aufiî-tôt 
|)ar Uh liiufmurè général ; fi au contraire 
elle lui étoit agréable , il le marquoit en 
frappant fur fes boucliers. Cétoit dans ce^ 
affemblées que Ton choififibit les prince^ 
qui rendoient la juftice dans chaque lieu où 
le peuple càmppît , car ils n'aVoient point 
de ville hi dliribitàtibh fixe : on leur dotl- 
noit pour confêillers ( comités ) ceht per- 
fonties thbiûés pâtAi le peuplé , qtii par- 
tagèoiënt ait te lé pfihce PaUtorité ; ils étoient 
toujours attirés , îorfqu'il s'agifibit de trai- 
ter qudtjue îtffaîre publique ou pattiéa- 
liere. • ' ' 
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La guerre & la chafle faifoient Toccupation 
principale de ces peuples , & leurs beftiaux 
formoient leurs^ richefTes ; ainfi leurs diffé- 
rends ordinaires n'étoient que pour des que- 
relles ou des larcins ; on les décidoit dans des 
affemblées publiques j ou fur les déportions 
des témoins que l'on produifoit fur le 
champ , ou par le duel , ou par les épreuves 
de Teau & du feu. 

Chaque canton avoit coutumes de faire à 
fon prince des préfens d'armes, de chevaux'^ 
d'autres beftiàux & de fruits ; dans la fuite 
on donna auflî de l'argent. 

Tacite parle des prêtres de ces peiu 
pies , & de la police qui s'obfervoit par 
rapport au culte de la religion ; il rapporte 
encore de quelle manière les différens cri- 
mes étoient punis. 

Chaque homme n'avoit ordinairement 
qu'une feule femme , excepté un très-petit 
nombre de perfonne^ qui en avoient plu* 
iieurs à la fois , non par débauche , mais par 
honneur. La femme n'apportoit point de 
dot à fon mari ; c'étoit au contraire le mari 
qui dotoit fa femme. Les parens affiftoient 
à ces conventions , & y donnoient leur 
confentement. 
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Cétoît alors un crime très - rare que 
Tadultere ; la peine dépendoit du mari ; le 
iiipplice fuivant étoit le plus ufité, La femme 
nue & les cheveux épars j étoit chafTée , en 
préfênce de Us parens , de la maifon de fon 
mari, qui la fouettoit publiquement. Pour les 
fautes de cette efpéce , ni la beauté , ni la 
jeunefTe y ni les biens > ne pouvoient faire 
cfpérer de grâce ; le mari juge & vengeur 
dans fa propre caufe ne fe laifToit toucher 
par aucune coniidération. 

Tacite fait à ce fujet un bel éloge des 
Germains ; il dit que les bonnes mœurs 
avoient chez eux plus de force que n'en 
ont ailleurs les loix. 

Les teftamens n'étoient point ufîtés parmi 
eux; ainii les fucceifiôns étoient déférées 
ai imefiac d'abord aux eni^ns 9 &C ^\x défaut 
d'enfans , aux parens les plus proches 
d'abord aux frères > enfuite aux on£les. 

Les Germains traitoient doucement leurs 
efclaves ; ils pouvoient cependant les pu« 
nir y foit en les chargeant de chaînes , ou en 
les condamnant aux travaux pénibles. S'il 
leur arrivoit quelquefois de les tuer ^ par un 
mouvement de colère , cet attentat contra, 
l'humanité demeuroit impuni. 

Xiii 
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Les terres étoiç^it diftribuées aux habî- 
tans de chaque canton , à proportion du 
nombre des çuUivatçur$ , & ceux - ci les 
fubdivifoient enfuife entr'eux. 

Telles étoient en fubiïapçe les coutumes 
^es Germains au tei^ips dopt p^rle Tacite , 
qui vivoit fous Pempire ^ç? Vefpafien. 

Les Romains ^volent cependant déjà 
remporté quelques avantages fur certains 
peuples de la Germaniç ^ n)ais ils ne les fub- 
juguerent jamais e.ntierement. Il eil vrai que 
les peuples qui dfimf uroi^nt entre Tltalie & 
le Rhin ^^ furent fâumis aux Rpmains du 
temps d'Augufte U de Tibère , ce qui a pu 
commencer à introduire le droit romain en 
Allemagne ; mais apr^s la mort de ces em- 
pereurs , les Romains ne purent conferver 
que les peuples qui portèrent les premiers 
le nom d'AUemands ; encore ceux-ci fe ré- 
voltèrent ô{ firent fouvent des courfes dans 
les Gaules. Le reûe de TAUemagne ^u-delà 
du Danube & de TElbe , ne fut jamais aflu- 
jettiaux Romains; on yoit au contraire que 
les Cimbres , les Saxons ^ les Huns , 6c 
autres peuples de la Germanie ^ firent fou< 
vent des courfes fur les terres de Tempire 
en occident , & les occupèrent prefque 
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toutes ; dç forte que les Germains confertf 
yerent toujours leurs anciennes coutumes ^ 
à plains que \t mélange qui te fît des v^in* 
qiieurs avec les vaincus ^ ne contribuât 
lepcorç à faire adopter infenfibleqiçnt les 
loix romaineSp 

Un dçs peuples de Germanie qui habitpif 
entre le Daiiul)e &c \ç Rhin , ayagt pris Iç 
nom d'Allemand ^ ce nom devint dans 1$ 
fuite celui de toute la nation Germanique» 

Les cputuoiies & les loix des Fr^nc^ , qui 
if oiçi^t un mélange de différens peuple^ dç 
Germanie , peuvent auili être confidér^ 
çorpme des ve(liges du droU AUer^ani pvi 
de Ger^n^nie en géQéral;ea effet Çlovi$ 
iJéfît les Allemands proprement dits Fa^ 
496 ; d'autres peuples de Germaqie ie fou- 
rnirent à ce prince* Çlotaire & Thierri , £Ig 
^e Çlovis» défirent les Thuringiens en 53P 
& en 531. Dans la fuite, les fuccefleurs 
de Thierri gouvernèrent par des ducs les 
peuples qu'ils avoient foumis en Aller 
magne. 

On commença alors à rédiger par écri( 
les coutumes des Germains . & ces coutumes 
furent appellées loix : de ce nombre eft la 
loi des Allemands j^ qui fut d*abord rédigée 

X iy 
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par écrit à Châlons-fur- Marne , conformé** 
ment à la tradition , par ordre de Thierri^ 
roi de France , fiis de Clovis* Elle fut en- 
fuite corrigée par Childebert , & enfin par 
Clotaire. Cette dernière rédadion porte en 
•titre dans les anciennes éditions , appelle a 
iti réfoluc par Clotaire , par fis princes ou 
juges ^fçavoirpar trcnte^quatre évêqucs y trente^ 
quatre ducs ^ foixante-dou:^e comtes ^ & par 
tout te peuple. 

Il ne faut pas croire cependant que la loi 
des Allemands fût le droit de toute la Ger- 
manie, ce n'étoit que la loi particulière des 
peuples d'Alface & du haut Palatinat ; il y 
eut encore plufieurs autres loix qui furent 
rédigées par écrit pour chacune des princir 
pales nations dont la Germanie étoit conv* 
pofée , & qui étoient foumifes aux Francs , 
ou dont quelques détachemens les avoient 
fuivis dans les Gaules. 

On rédigea aufli dans le même temps la 
loi des Bavarois & celle des Saxons. 

Toutes ces différentes loix furent rédigées 
en latin par des Romains > qui étoient alors 
prefque les feuls qui cultivaflent les lettres* 
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Loîx principales qui s^obfcrvent aujourd'hui en 
Allemagne ^ & qui conjlituent le droit 
Allemand. 

' Le droit Allemand fe divife en droit 
coqâpun & en droit particulier. Tous les 
états de l'Empire font fournis au premier; 
Chaque état dont le corps Germanique eft 
compofé efl fournis au fécond. 

Le droit commun & général de Tempire 
eft compofé des conftitutions anciennes , de 
la bulle d'or , de la pacification de Paflau ^ 
du traité de Weftphalie & d'autres traités 
femblables , enfin du droit romain , qui y a 
été introduit infenfiblçment , comme en 
France, par le mélange des Allemands avec 
les Romains & avec les Gaulois. 

Lorfque Charlemagne parvint à Tempire 
d'Occident , il ordonna que l'on fuivroit en 
Allemagne le code Théodofiendans tous les 
cas qui n'étoient pas décidés par les cou<^ 
tûmes particulières > telles que celles des 
Saxons , qui ayoient leur loi f qu'il con<*> 
firma. 

On fuivit ainfî pendant plus d'un fiecle 
«n Allemagne le code Théodofiep ; ce code , 
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les loix Sa]!(:onnes & les coutumes, formèrent 
pendant plus de loo ans ie droit Allemand, 

Les loîx de luftinien ne commencèrent à 
y être obfervées que depuis le douzième 
$ecle ; qui eft l'époque oii elles ont été re- 
trouvées en Italie; un jurifconfulte ^le-f 
jnand obtint de l'empereur Lothaire que lef 
ouvrages de Juftinien feroient cités dans It 
barreau ,& qu'ils auroient force de lai d9n$ 
l'Empire à la place dii code Tbéodoiienit H 
n'y avoir pas cependant alors d'école$ 4$ 
4roit en Allemagne ; car ce fut HoloHnder , 
Allemand de naiiTance , qui, vers Tan i f oo^ 
mit en vogue l'étude des loiic Romainei dw^ 
ia patrie. 

La loi des Saxons , qui étoit l'ancien droit 
d'une grande partie de TAIlemagne , conttr 
nua cependant d'y être obfervée dans les 
provinces qui l'avoient adoptée avant le 
recouvrement du digefte ; mais le droit ror 
main a été depuis ce temps confidér^ 
comme le droit comniun du pays î on y a 
recours pour décider ks cas qui ne font 
pas prévus par le droit Saxon , ou par les 
coutumes particulières des villes ou des 
province^ , ou par les confiitutions des four 
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verains ;' cet ufage fut confirmé par un de« 
cret exprès de Ten^pire du temps de Maxi-« 
milien : cependant quelques perfonnes ont 
contefié ce principe en Allemagne ; mais les 
gens les plus éclairés n'ont point varié ; ils 
fuivent à cet égard l'ancienne dpftrine , qui 
cft auffi celle des cours de jufiice d'Aile? 
magne. 

Pour les matières bénéficiâtes , on fuit le 
concordat germanique fait entre le pape 
Nicolas V , l'empereur Frédéric III & les 
princes d'Allemagne. 

Quant aux loix qui coaoernent les parti- 
culiers , elles font la plupart émanées des 
coutumes , des provinces , des cercles de 
l'empire , ou m^me des princes qui ont 
droit d'en faire pour leurs fujets ^ pour 
terminer les différends qui s^élevent en- 
tr'eux. Les. procès font ordinairement déci- 
dés en première infiance par les juges éta<^ 
blis dans les villes principales de chaque 
cercle , état ^ comté , ou principauté ; & les' 
appels s'en relèvent à la chambre impériale 
de ^etzlar , ou au confeil aqlique. Nous 
parlerons dans la fuit^ de ces deux tribunaux; * 
Il y a cependant des princes de Pempire 
dont les^v jugemens font fans appel à ce$ 
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deux tribunaux ; tels font les éleâeurs dà 
Saxe & de Brandebourg. 

Tribunaux de t Empire. 

Les cours de juftice font ou inférieures oit 
fupérîeures ; on compte parmi les premières 
le confeii provincial de Suabe , qui a fa ré- 
fidence dans les trois villes impériales Ra- 
vensbourg , "^angen , Ifny & dans le bourg 
Altdorf ; & le confeii provincial du burgra- 
viat de Nuremberg , qui dépend' des mar-: 
graves d'Anfpach , & fe tient à Anfpach. 

Le premier des tribunaux inférieurs eft 
le confeii aulique de Rothweil, il dépend 
de l'empereur feul. On appelle de ces fieges 
aux tribunaux fupérieurs , dont le pouvoir 
s'étend ordinairement fur tous \^ états de 
l'Empire tant immédiats qiie médiats ( ex- 
cepté ceux de Bohême ^ d'Autriche ^ de 
Bourgogne & de Lorraine ). 

Lei membres immédiats ^ ihédiats de 
Fempiré ne tomparoiffent ordinairement 
devant ces tribunaux fupérieurs qu'en caufe 
d*appel ; il y a cependant certaines caufes 
qui peuvent! y être portées en première 
inftance. Le demandeur- a la liberté de 
porter fa çaufe devant cdiui de ces ^yx% 
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tribunaux qu'il juge à propos ; maïs lorf- 
qu'une caufe eft une fois pendante dans une 
de ces cours , elle ne peut plus être évoquée 
à l'autre. 

L'exécution de la fentence {)rono;icée 
Contre les membres médiats de l'empire eft 
conférée au feigneur territorial , & lorf- 
qu'elle regarde le^S membres immédiats , au 
colonel 9 ou au prince convoquant du 
cercle , dans lequel l'état eft fîtué. 

Les deux cours fupérieures font la chambre 
impériale &: le confeil aulique. 

Chambre ImpcriaU. 

La chambre impériale eft le premier tri- 
bunal de l'empire Germanique ; il fut établi 
en l'année 1495 , dans la diète de Worms , 
par l'empereur Maximilien V^ , & par les 
princes & les états , pour rendre en leur 
nom la juftice à tous les fujets de l'empire. 
Suivant le traité de Weftphalie , ce tribunal 
devroit être compofé d'un grand juge ^ de 
quatre préfidens , dont deux catholiques ro- 
mains & deux proteftans ; &: de cinquante 
aflefteurs , dont vingt-iix catholiques , & 
yingt-quatre proteftans. 

Mais le peu. d'exaâitude des princes 
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^'Allemagne à payer les appôintemens 
}uges , a eitlpêché qu'il y ait jamais eu plus 
de deux préiidens & de dix^fept afleffeurs; 
il y a en outre un fîfcal , un avocat dû 
fifc y & beaucoup d'officiers fubalternes. 
L'empereur feul établit le grand juge 6c les 
deux préfidens ; les cercles & les états de 
l'empire préféntent les afféfieurs. 

Ce tribunal lie cônnôît en première in£ 
tance que des caufes ûfcàUs ^ & de l'infrac- 
tion de la paLit religieufe oU profane ; pour 
les autres caufes civiles èc criminelles , elles 
n'y font portées qu'en féconde infiance ; 
elles s'y jugent en dernier reffort fans qu'on 
puiiTe appeller du jugement ; mais on peut 
en certains cas en obtenir la revifion , &t 
cette revifiofi fe fait par de^ commifTaires 
établis par Temperéur & par les états de 
l'empire. Coilime Texécutibn des jugemens 
de la chambre impériale éprouve fôuvcnt 
des difficultés , on a fouirent délibéré , mais 
fàhs fuccès , dans la diète de l'empire , fur les 
iho^ens d'empêàhér ces abus ; cependant là 
chambre impériale , après avoir rendu un 
jugement , a le droit d'eiijoindre aux direc«^ 
teurs des cercles , ou aux princes voiâns dfe 
ceux contre qui il fkut qu'il s'exécute , de 
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les contraindre en cas de réfiftance , même 
par la tbrce des armes ^ fous peine d'une 
amende de cent , &c même 4^ niilie marcs 
d'or, qui eft impofée à ceux qui refuferoient 
dis faire exécuter le jugement. 

La chambre impériale a une jurifdiâion 
' de concours avec le confeil aulique , c'eft-à«- 
dire , que les caufes peuvent être portées 
indifféremment & par prévention à l'un ou 
l'autre de ces tribunaux. Il y a cependant 
une différence entre ces deux tribunaux , 
c'eft que la chambre impériale eft établie 
par l'empereur & par l'empire , & «que fort 
autorité efl perpétuelle ; au lieu que le con« 
feil aulique ne reconnoît que l'empereur 
feul ; delà il réfulte que l'autorité de ce der« 
nier tribunal ceiTe auffi-tôt que l'empereur 
vient i mourir. 

On nomme en Allemand cammèr-iuter ^ 
les fbmmes mal payées , que les états de 
l'Empire doivent contribuer pour les ap« 
pointemens des juges qui compofent la 
chambre impériale , fuivant le tarif de la 
matricule de l'empire. 

Francfort fur le Mein fut d'abord le lieu 
oh fe tenoit la chambre impériale. En 
1530 elle fut transférée à Spire ; mais 
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cette dernière ville ayant beaucoup fouâ^rt 
par la guerre de 1693 , ^^^^ ^^ tranfporta 
à Wetzlar , oîi elle eft reftée jufqu'à ce 
îour j quoique cette ville ne réponde aucu- 
nement à la -dignité d'un tribunal aufli ref« 
peâable. Ce tribunal a fait d'inutiles ten- 
tatives en 175 1 pour être transféré à Franc- 
fort fur le Mein. 

La chambre impériale a fa chancellérîe 
particulière, & un tréforier pour la per- 
ception des fommes deflinées à fon entre- 
tien. L'ordonnance de la chambre impériale 
fut rédigée en 1495 ; elle a été corrigée 
plufieurs fois , fur- tout en 1555. En 1768 
lesappointemensdu juge montoient à 1 173 3 
rixdales ; ceux du président 33656 rixdales y 
& d'un afTefleur à 2666 rixdales ;les appoin- 
temensdes autres officiers fubalternes reve- 
noient en tout à 5674 rixdales. 

Suivant les loix de l'empire il devroit y 
avoir tous les ans une vijitation de la cham- 
bre impériale , pour remédier aux abus 
qui pourroient s'y être gliffés , pour veiller 
à l'adminiftration de la juftice , & pour 
faire la^ revifion des jugemens rendus par 
ce tribunal ; mais ce règlement ne s'ob* 
ferve que rarement , & alors l'empereur 

nomme 
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nomme fes commiflaires, & Us états en nom- 
ment également : on les appelle viûtateurs» 

Conftil auliqut. 

I Le confeil aulique ^fl un des deux tribu-^ 
naux fupérieurs qui fubiiflent en Allemagne ; 
Tautre eft la chambre impériale dont nous 
venons de parler ; on peut en certains cas 
appeller à l'un de ces tribimaux des juge- 
mens rendus dans les tribunaux particuliers 
d'Allemagne. 

Le confeil aulique eft le confeil de Tem* 
pereur ; c'eft lui qui rétablit & qui en 
nomitie tous les officiers; il tient fes féanccs 
à Jt^ienne.; il eft compofé d'un préiidenc 
catholique , d'un vice préfident que Tél^c* 
teur de Mayence préfente, de dix- huit con- 
feîUers , dont fix proteftans , & parmi Ceux- 
ci il faut qu'il y ait un réformé ; ils font di« 
vifés e.n deux bancs , dont l'un eft pour les 
nobles , l'autre pour les jurifconfultes. 

Ce tribunal connoît de toutes tes caufes 
civiles entre les princes & les particuliers 
de l'empire ;fon pouvoir finit avec la vie de 
l'empereur : c'eft par cette raifon qiie la 
chambre impériale qui fubfifte pendant la 
vacance de l'empire , prétend avoir le pas 
tome II. Y 
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{ur lé confeil aulîque ; celui-cî'fte icannoît 
point des* affeîres' cPétat ; il nVtfrÏBgîftre 
point d'édits , maisTealemi&.nt fes propres 
jugemens. 

Les appointemens des confeillérs nobles 
ne fdnt ordinairement que de deux inille fix 
cens florins ; ceux'des côhfeillers jûrifcon- 
futté^ font de quatre mille florihs. Ils joûif- 
feht tous de plûfieùrs' privilèges ti îiiiniu- 
nitës*. L'ordonnance dii confeil auliqùe a été 
publiée par Tempe^eur Ferdinand III en 

Tribunaux des princes A P Empire. 

^Voyei Princes djell'EmpIrs. 
E N G E L B E R T , 

-.....*. :iircheveq(iif,Jc Cologne. 

tl>ft trouve dans rhiftoire d*AIlemagne 
VéaéttCçU d'un aflaflihât bien lâche & bien 
cruel', qui fut commis en 1 169. 

Éngdbért , atctievêque de Cologne ,' tu- 
teur du roi Henri, réridôit l'Allemagne fïo- 
iriffànte par la fagelïe de fon gouvernement. 
Le comte d'Ifemberg, fon parent , croyant 
Wvoîr droit de commettre des vexations 
impunément , s'étoit emparé des revenus 
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d'une abbaye de religieufes , &C les traitoit 
avec tant de cruauté,qu*elles portèrent leurs 
plaintes au tribunal du régent. 

Engelbert alla trouver fon parent à Weft- 
phalie ^ oh il faifoit fa réfidencc ,4ui expofa 
fes torts avec la plus grande douceur , &C 
lui propofa des conditions qui l'obligeoient 
à des reflitutions. Le comte feignit de les 
accepter 9 tandis ;qa'il méditoit le plus 
noir complot. Le régent fatisfait de la 
docilité du comte prit congé de lui ; mais il 
4toit à peine parti , que le traître Ifemberg 
mit fes gens en embufcade au haut d'une 
montagne qui dominolt fur un chemin creux 
par oii fon parent ne pouvoit fe difpenfer 
de paffer , & là ils TaiTaflinerent à coups de 
pierre. A la nouvelle de ce meurtre le cri- 
minel fut aifément reconnu. Il fut mis au 
ban de Tempire , fes biens furent confifqués , 
& le fucceffeur d'Engelbert au fiége de Co- 
logne , promit mille marcs d'argent à qui« 
conque lui livreroit le comte d'ifemberg. 
Celui-ci ayant été arrêté ; l'archevêque paya 
la fomme promife , & quelque repentir que 
le criminel témoignât , le prélat lui fit faire 
fon procès. Il fut condamné à être étendu 
par terre &c à avoir les jambes & les bras 
caiTés avec une cpignée. Y ij 
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ÉPREUVES 

de ttau y du feu , de la croix. 

Uépretve ou le jugement de Dieu par 
Veau froide , confiiloit à jetter l'accufé dans 
une grande & profonde cuve pleine d'eau , 
après lui avoir lié la main droite au pied 
gauche y & la main gauche au pied droit ; 
s*il enfonçoit on le croyoît innocent , s'il 
furnageoit c'étoit une preuve que Teau le 
rejettoit de fon fein, étant trop pure pour y 
recevoir un coupable. 

Epreuves du feu. 

Celui qu'on condamnoit à Tëpreuve ou 
au jugement de Dieu par le feu , étoit obligé 
de porter à neuf pas & quelquefois à douze 
une barre de fer rouge pefant environ trois 
livres. Cette épreuve fe faifoit encore^ en 
mettant la main dans un gantelet de fer for- 
tant de la fournaife , ou bien en la plon- 
geant dans un vafe d'eau bouillante , pour y 
prendre un anneau béni qu'on y tenoit fuf- 
pendu plus ou moins profondément renfuite 
on enveloppoit la main du patient avec un 
linge fur lequel le juge &L la partie adverfe 
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appofoient leurs fceaux. Au bout de trois 
jours on les le voit y s'il ne paroifToit aucune 
marque de brûlure on le renvoyoit abfous. 
Les înflrumens qui fervoient aux épreuves 
étoient bénis & gardés dans des égides pri- 
vilégiées. 

Epreuves de la croix. 

On trouve dans Thiftoire de Paris l'e- 
xemple fuivant du jugement de Dieu par la 
croix. L'abbé de S, Denis & Pévêque de 
Paris fe difputoient le patronage fur un 
monaftere ; Pepîn le Bref ne pouvant déci- 
der fur des droits qui ne lui paroiflbient pas 
clairs, les renvoya aux épreuves. L'évêque 
&rabbénommerentdoncchacununhomme9 
& ces deux hommes allèrent dans la cha- 

r 

pelle du palais , où ils étendirent les bras 
en croix. Le peuple attentif parioit tantôt 
pour l'un , tantôt pour l'autre ; l'homme de 
révêque s'étant laffé le premier , ce prélat 
perdit fon.procès. 

É P R E U V E ^// /^^. 

(^Mere d'un roi d* Angleterre condamné à 

fubir r ) 

Emma , fille de Richard II , duc de Non- 

Yiij 
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mandie , époufa le roi d'Angleterre , & eift 
beaucoup de part au gouvernement fous le 
règne de S. Edouard fon 6U. Le comte de 
Kent , qui avoit joui du plus grand crédit 
fous plufîeurs règnes » conçut contre elle 
une violente jaloufie. Voici l'expédient dont 
il fe fervit pour fe défaire de cette rivale 
dans le miniftere. Il l'accufa de plufîeurs 
crimes , & gagna pluiieurs grands feigneurs 
qui confirmèrent fes accufations auprès du 
roi. Ce prince croyant que fa mère étoit cri- 
minelle, alla la' trouver fur le champ pour la 
dépouiller des richeffes qu'elle avoit amaf- 
{ées , fous prétexte que c'étoit un bien mal 
acquis , & le fruit d'une avarice qui ne de- 
voir pas relier impunie. Dans cette difgracé 
elle eut recours à l'évêque de "Winchefter fon 
parent ; mais ce fut un nouveau fujet de 
calomnie pour fes ennemis, car le comte de 
Kent lui fit un crime des vifites trop fréquen- 
tes qu'elle rendoit à cet évêque , & l'accufa 
d'avoir eu un commerce de galanterie avec 
ce prélat. Un certain Robert , archevêque 
de Cantorbery , féconda fortement les haines 
du comte de Kent , & l'infortunée reine fut 
condamnée par fon fils à fubir l'épreuve du 
feu# 
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Suivant Tufage qui exiftoit alors , la per- 
fonne accufée devoit paffer nuds pieds fur 
neuf coutres de charrue brûlans. Emma fut 
condamnée à faire d^' pas fur les coutres 
pour elle , & cinq pour Pévêque de Win- 
chefter. Elle fe foumit à ce jugement , & 
paffa la nuit précédente en prières auprès du 
tombeau de S. Suitin en qui elle avoit une 
confiance particulière. Le jour de Texécutioa 
on fit dans la même églife où elle avoit pafle 
la nuit , toutes les cérémonies requifes, après 
quoi , en préfence d'Edouard & de tous les 
grands du royaume elle marcha fur les neuf 
coutres au milieu de deux évêques. Elle étoif 
habillée comme une petite bourgeoife , Sc 
elle avoit les jambes nues. Le feu lui fit fi 
peu de mal , difent les hiftoriens , qu'on étoit 
déjà forti de J'églife quand elle demanda fi 
on arriveroit bientôt au lieu de l'épreuve* 
Ayant fçu que tout étoit fini , elle remercia 
Dieu d'avoir fait connoître fi clairement 

m 

ion innocence. 

Edouard demanda pardon à fa mère ^ 
& voulut pour répar.er l'offenfe qu'il lui 
avoit faite & à l'évêque de Winchefter^ 
que les. évêques lui donnafient la difcipline. 

Y iv 
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On découvrit publiquement (difent les hifto- 
riens) les ëpaules d'Edouard, & on te fouet- 
ta, pour expier la faute quil avoit commife. 

ESCROC 

puni par le roi (TAchcm. 

Un Portugais nommé domFrancifco Car- 
nero , que le commerce avoit conduit à 
Âchem avec quelques-uns de fes compa- 
gnons , voyant que cette reflburce ne fuffi- 
fait pas pour lui faire faire une fortune ra- 
pide , établit une efpece d'académie de jeu ; 
il devint en peu de temps il habile & fi heu- 
reux qu'il fembloit avoir fixé le hafard ; fon 
adreffe & fa mauvaifef foi n'avoîent pas peu 
de part à un bonheur auffi confiant. Voici com- 
ment il fut découvert. Il jouoit un jour contre 
une dame Indienne à laquelle il avoit déjà 
gagné des fommes confidérables, lorfqu'en 
frappant fur la table, pour marquer fon éton- 
nement d'un coup extraordinaire , il ren- 
contra un de {t% dez qu'il brifa , & dont il 
fortit quelques goûtes de vif argent. Les 
fpeâateurs Indiens , d'autant plus étonnés 
de cette aventure , que Carnero fe faifit 
promptement des pièces du dez & qu'il re- 



/ 
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fufa de Tes montrer , jugèrent qu'il y avoit 
de renchantement. On s'écria, qu'il en étoit 
forti un efprit que tout le monde avoit vu 
fous une forme fenfible , & qui s'étoit éva- 
noui fans nuire à perfonne. Un François 
préfent à cette fcéne , indigné de la frip- 
ponnerie de Carnero 9 expliqua fon fecret à 
toute TafTemblée : on chercha & on trouva 
fur les nattes les petites bulles de vif argent , 
<]ui s'étoient échappées du dez rompu. Cette 
hiftoire fît beaucoup de bruit à Achem ; le 
roi en fut inftruit & fe fit amener Carnero 9 
dont il voulut voir & apprendre les fecrets. 
Quand fa curiofité fut fatisfaite , il pria le 
Portugais de lui envoyer une certaine quan- 
tité de vif argent dont cet efcroc avoit une 
bonne provifion, Carnero qui n'avoit pas le 
moindre foupçon en apporta lui-même le 
lendemain , mais il l'eut à peine livré qu'il 
fut faiil par les gardes du roi & conduit dans 
les prifons. Il en fortit huit jours après pour 
être exécuté au milieu de la ville. On fe 
préparoit à lui faire fouffrir les plus cruels 
tourmens ; mais comme on avoit commencé 
par lui faire avaler tout le vif argent qu'il 
avoit donné au roi ,• fa mort fuivit de près 
cette boiflbn &; le déroba aux fupplices 
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qu'on lui deilinoit : il fut. brûlé après fa 
mort & fes cendres furemt difperfées. 

ESPAGNE. 

m 

( Tribunaux & Ipix principales tP) 

II y a en Efp<igne difFçrentes efpeces de 
tribunaux. Les plus conûdérables , qu'on 
peut regarder comme les grands tribunaux 
du royaume , font établis à Madrid. Plu-!; 
fieurs provinces ont des cours fouveraines 
particulières. Les grandes villes ont des tri-- 
bunaux du fécond ordre : enfin les villes Se 
les bourgs ont des juges ordinaires. Nous 
rendrons compte fucceiGvement de ces dif« 
férens tribunaux. 

Confeil iTétat. 

Ce confeil fut établi par Charles V en 
1526. . L'archievêque de Tolède en eft 
coqfeiiler né. Le nombre des autres con- 
feiller^ n'efl: pas déterminé, le roi n'y ad- 
met que des perfonnes de la première 
didinâion , & ce n'efl jamais qu'après 
qu'elles ont occupé les premières places 
de la monarchie , telles quf des vices- 
rpyautés;^ des gouvernemens de provinces , 



ESPAGNE. 347 

des çommandemens d'armées , des préfi- 
dences dans les autres confeils , ou lors- 
qu'elles ont rendu des Services importans 
à l'état dans des ambafTades ou dans des 
traités de paix. 

Il n'y a aucune préféarice entre les con- 
feillers , excepté pour le doyen , qui eft 
toujours à la tête du confeil. Les autres en 
entrant dans la falle , occupent la place qu'ils 
trouvent vacante 9 fans qu'un plus ancien 
puifle déplacer un plus moderne. Leurs 
fiéges ont la forme de canapés , ils font ran- 
gés autour d'une table quarrée , au bout de 
laquelle les fecrétaires font affis , lorfque le 
roi n'aiïïAe pas au confeil ; mais lorfqu'il y 
affifte (ce qui arrive rarement) il occupe 
la place où fe mettent les fecrétaires quand 
il eft abfent. 

Le confeil s'affemble le mardi , le jeudi &ç 
le famedi. Le mardi & le jeudi raâemblée 
fe fait après midi , 8c le famedi le matin. La 
matin eft deftiné pour les affaires des par* 
ties y & l'après-mjidi pour les affaires qui 
înterefTent le gouvernement. 

Le confeil d'état s'aflemble toujours dans 
la faite du confeil de guerre , à moins que 
le confeil de guerre n'ait le même jour une 
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afTembtée extraordinaire , alors le confeil 
d'état choifit une falle des autres tribunaux. 
Tout confeiller d'état eft confeiller né du 
confeil de guerre , & a droit d'y aflifter 
quand il lui plaît. 

Confeil royal de CaJlilU, 

Le confeil royal & fuprême de Caffille a 
toujours été regardé comme le premiier tri- 
bunal de la monarchie , c'efl par cette raifon 
que les rois catholiques l'appellent notre 
confeil. 

Le roi Ferdinand ,/ furnommé le faint , 
l'inflitua en 1245 ; il eft compofé d'un pré- 
fident (qu'on appelle /?rç/îi/^/2r de Cafiille (i) ) 
, ou d'un gouverneur ( qu'on appelle gou* 
verneur du confeil^ y de 29 confeîUers , de 
trois fifcaux qui font les fondions de pra- 
cureurs & avocats généraux, de fix rap- 
porteurs , de fix écrivains de la chambre , 
de fix agens fifcaux , c'eft- à-dire fubftiruts 
du miniftere public , d'un taxateur des pro- 
cès , d'un garde des fceaux & des regJftres , 



(i) M. le comte Daranda , aujourd'hui ambaffa- 
deur de fa ihajefté Catholique à la cour de France , 
a été pendant plufieurs années préfxdent de Cadîllev 
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de 14 portiers ( c'eû-à-dire^ huiifîèrs ) de 
pluûeurs alguazils de cour , dont deux font 
de garde chaque jour au confeil j & deux 
chezie préûdent; de deux receveurs, Tun 
de la chambre , & l'autre des frais de juftice 
& des condamnations du confeil , excepté 
de celles qui font deftinées pour œuvres pies^ 
& qui fe diflribuent par ordre du confeil. 

Ce tribunal efl divifé en cinq falles ou 
chambres. La première & la féconde s'ap- 
péllent falles du gouvernement ; la troiûeme ^ 
faUe de mille cinq cens ; la quatrième 9 folle de 
jufilu ; &C la cinquième yfalle de province. 

Les officiers <[u confeil aiTxftent aux cinq 
ialles , & leurs féances durent trois heures 
le matin. Depuis la quaiimodo jufqu'au pre- 
mier oâobre , ils entrent au confeil à fept 
heures du matin &c forrent à dix , &c Taprè^- 
midi ils entrent à quatre heures. Depuis le 
premier oâobre jufqu'à la femaîne fainte, 
ils entrent à huit heures le matin , & à trois 
heures après midi. 

Quand on préfente une requête au con- 
feil, on lui donne le titre d'altefle dans les 
confuUes , & dans les mémoriaux on le traite 
de majefté ; on donne la qualité de y^/- 
gneurie à chaque confeiUer ^ foit qu'on lui^ 



jçô, ESPAGNE. 

parle ou qu'on 4ui écrive , & quand on parle 
au corps entier , on dit : jt fupplic U con^ 
fcil. 

La première falle du gouvernement eft 
compofëe du préfident & de 1 1 juges , la 
féconde de 4, la 3® de 5 , la 4* & la 5* 
de 4. 

Celle du gouvernement connoît de toutes 
les conteilations qui concernent les vacances 
des évêchés & les dépouilles des évêques ^ 
de toutes les affaires qui regardent le concile 
de Trente, & des quefiio^is de compétence 
qui s'élèvent dansTexercièe de la jurifdiâîba 
eccléfîaftique ; les prélats & Tes grands qui 
n'obéiflcnt pas aux ordres & aux provifions 
du confeil , & les grands qui n'exécutent pas 
les fentences qui font données contre eux 
contradîftoirement , ou par défaut par les 
alcaldes de la cour , ou par d'autres juges , y 
font cités pour y être condamnés aux peines 
que mérite leur défobéi0ance. La falle ne 
peut cependant prononcer aucune peine 
coatr'eux qu'après avoir confulté le roi. 
Elle a droit d'envoyer des juges aux autres 
falles lorfqu'il y en manque quelqu'un. Elle 
reçoit le ferment des juges des jurifdiâions 
inférieures Sc donne des permiflions pour 




défricher les ' termes incultes ; f lie connoît 
encore dè''^la xcarpe dés bois taillis ,*des 
plantations & des pâturages , & aucun autre 
tnbimàl-nepetttfan^ fon C6nfèrit«hT*n^ con- 
rioître de ces matières;'^ 
^ La feediide ifeUe du gouvernement coh-^ 
lioît dtfci^ifèntîèux dei iHàtiëres attribuées 
à la première fallè;'' ^ '•• -■ 
* Là fallè d»^^inë-'dh(f ceMs'^ft charge de 
revoir lesprbcès Y on appelle x:eéte rëvifîoit 
féconde l'equêtë ^'ôù fupplitation. La partie 
qui a recours à ce moyen eft condamnée à 
payer mifte cinq céiïs piftolés'lorfque la fen- 
têtice é^'4Êfrméëi^îl fàutyloriqûll s'agit 
ëë prdpîrét^que fedhofe contefféefoit dé 
la valeur de 3891^ tiVrès argent dé-France J 
& du doiA>Ië''clë cette fomine toHqirïl s'agit 

-'' Si le fitefl'fe^ôilirvoit par requête ttVÎIe, 
îlitiffit (![tni donné caution pé» mille du* 
càts-, qùP^éSèftt environ îîto vcëhs écùs 
ihotinoyC dè^Rancé : forfqtrë là ^rtîe eft 
pauvre, on^dntét fa recjuête Toussa caution 
juratoire de payer la confighsftion en caà 
t[ùe la feriitèncë foit confirmée , ou qu'elle 
devienne tithè. Il falloit anciennement 



< j » 



3Ç1 ESP A G N E;, 

s^adrefler au roi pour ces fortes de requêtes^, 
mak depuis il en a renvoyé la connoifiancc, 
àcettefalle. ^ . : 

On examine en outre dans cette falle les 
écrivains; on y interroge les récipiendaires 
fur les fondions auxquelles ils fe defljii\eat ^ 
& s'ils font trouvés capables on les reçoit^ 
s'ils paroiflent incapables on les riefufç. 

O* examine encore dans cette falle leé 
çpmpte$.& la conduite des com^i^o/^ qui 
ont été eonfukés par la chambre fur: la re- 
quête du fifcal. / 

Les fentences qu'on pronoqc;e dans cette 
falle font fans appel ScXans re\^|p> pourvu 
qu'elles ne condamnent pas^roes peine;; 
corporelles ou infamantes. . : 

Cette falle a un livre qu'on appelle le 
livre vcrdy dans lequel on note les C^ciets 
qu'on ne veut ni punir , ni fufpe^dre publi- 
quement quapdpn les trouve coupables ;: on 
en donne feulement avis à la chambre , afin 
qu'elle ne le confulte pas , parce qu'ils font 
incapables d'exercer la jufiice & les autres 
fonâions de leurs charges. 

La falle de jufiice connqît des rétentions 
de bulles, des enquêtes , des yifites j, des 

affaires 
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âéFaires criminelles , des confirmations &c 
des ordonnances des villes & des bourgs du 
royaunie. 

La fallc dz province cohnoît de toutes les 
affaires qui viennent paf appel des fentences 
des alcaldes & de leurs lieutenans. 

Lorfqù'uoe falle a jugé tous les procès 
dont la connoifTance lui étoit attribuée ^ elle 
fe réunit aux autres» 

U faut qu'il y ait au moins trois confeillers 
dans chaque falle pour juger une affaire* 

On doit remettre un exemplaire de tous 
les livres qui s'impriment , dans les archives 
du confeil , afin qu'on ne puifTe rien innover 
ni altérer dans les no^ivelles éditions ^ fans 
une permiilîon exprefTe du confeil. 

Anciennement les écoliers des univerfités 
de Salamanque , de Valladolid & d'Alcala , 
avoient le droit de pourvoir aux chaires 
vacantes des profeâfeurs , à la pluralité des 
fufFrages ; mais on remarqua que là brigue 
& la faveur Temportoient fouvent fur le 
mérite des afpirans > & que par conféquent 
les fujets moins capables étoient préférés ; 
«ces abi^ déterminèrent don , Garde, Perh> 
(d'Jlru^^el ^célèbre membre du confeil, de 
. rcpréfenter au. roi les inconvéniens de ces 
Tome II. Z 
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él^^ons , oii la paffion domiaoit ; pour 
médier à ces abus , te coi en 1623 accorda^ 
au confeît le droit de nommer à ces chaires*. 

Quand il s'agit d'examiner un avocat en 
plein confeil ( ce qui fe fait ordinairemenr 
après midi) le plus jeune confeiller le charge^ 
d^un procès qu'il dpit examinai: & rapporter 
dans ving^quatre heures. Son rapport doit 
être en latin , & contenir les raifons d^ 
toutes les parties intérefiees ; le récipien- 
daire après avoir donné fon avis , prête 
ion ferment , & jure de défeqdre l'imma- 
culée conception de la fainte Vierge* On. 
ebferve la même cérémonie dans la récep- 
tion d6s écrivains. 

Après l'audience des lundis, tous les jugesf 
des trois chambres de juftice fe réunirent 
avec ceux des deux chambres du gouverne^ 
tnent , pour procéder aux affaires qui regar- 
dent les majorais ou fubftitutions, Ceft une 
efp'ece de procédure fi longue , que , quoi- 
qu'elle foit fommaire , c'eft un phénomène 
quand on en voit la fin en un demi iiecle. 

En iéo6 le gouvernement du royaume 
fut divifé en cinq parties ; on charge;^ 
cinq confeillers du confeil , de réprimer 
les excès commis païf les juges , par les clc-^ 
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cléïîaftiques & par les feigneurs qui abufent 
de leur autorité , & de remédier aux dé- 
fordi^s qu'ils découvriroient. 

De deux ans en deux ans il Ibrt un coni 
ieiller par rang d'ancienneté , pour être 
préfîdent du confeil de la Mefta. Il étoît 
autrefois obligé de vifiter les uhiverfités' 
de Salaiiiànque & de Valladolid ; mais de- 
puis quelque temps cet lifage a été inter- 
rompu. n aflemble le confeil deux fois' 
Tannée , (çavoir le 4 de mars & le 4 de fep- 
tembre ; & quoique par la loi royale le 
pféfident de Caftille ait le droit de nommer 
les alcades majores , qu'on appelle entrega'^ 
dons , le préfîdent du confeil de la ^iejià en 
nomnte un. 

Chaque femaine le préfîdent de Caftille^ 
nomme un confeiller confultant , & tous les' 
yendredis le confeille rend en corps à l'ap- 
partement du roi après midi , pour confuUer 
ivec fa majefté; le confeil eft accompagné' 
par les alcaldes de la cour. r 

Les lôîx nouvelles font propofées au roî 
par ce conijeil , ou le roi le confultè fur 
celles qu'il veut étabKr. Ge privilège parti- 
culier rend ce confeil le premier tribunal' 
dii royaume. • 

Zîi 
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Confeîl de la chambre de Cafllltc» 

Les rois catholiques ont toujours regardé 
les mem))res de ce tribunal comme des per- 
fonnes très* importantes dans leur royaume* 
yempereur Charles V & la reine dona 
Jeanne y fa mère , Tétablir^t en 151$. II eft 
compofé du préfident de Caftille & de cinq 
ou fîx confeillers du confeil de Cafiille , qui 
font choiâs par le roi , d'un rapporteur & de 
trois fecrétaires ^ l'un pour les matières ècclé- 
fiafiiques du patronage royal , l'autre pour 
les gçices que fa majefté accorde 9 & letroi» 
fieme pour les affaires de jufiice» 

Le fecrétaire du patronage royal a des 
prérogatives très-coniîdérables. Son 'minif- 
tere établit entre le roi & lui une correfpon- 
dance immédiate : il a le droit de remettre 
entre les mains de fa majeflé toutes les 
confuUes du confeil qui font de fon fecré- 
tariat. Le roi lui envoyé diredement les 
ordres , les décrets & les confuUes des autres 
tribunaux qui regardent le patronage royal 
& les autres matières eccléfiafiiques , afin 
que la chambre donne fon avis fur ce qui eft 
propofé. 

Lorfque quelqu'un demande, au roi de 
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faire paffer une penfîon fur la tête d'une 
autre perfonne , le mémoire doit être remis 
au fecrétaire du patronage royàt , & fur fon 
avis le roi accorde ou refufe la grâce qu'on 
lui demande. 

Quand" le roi accorde quelque bénéfice , 
te fecrétaire en donne avis aux ^erfbnneé 
^i font nommées, avant ou après' que U 
grâce eft publiée dans le confeil. Il donné 
aufG avis des nominations aux évêchés, fans 
les publier dans le confeil. Il a encore, le 
droit d*avertîr le roi , fans en parler à U 
chambre , de la vacance âe% penfîons fur les 
évêchés , afin que fa majefté y nomme. II 
propofe également au roi, fans l'intervcn- 
tion'yie la chambre , les mémoires de cenx 
qui prétendent aux dignités des chapitres » 
aux canonicats , aux prébendes , aux béné- 
fices fimples , aux cures , & généralement à 
tout ce qui dépend du patronage royal , & 
le roi nomme tel fujet qu'il juge à propos.* 

Le fecrétaire des grâces n'a pas avec le 
roi une correfpondairce. fi immédiate que 
celui du patronage , ît eft obligé de rendre 
compte à la chambre de tout ce qu'il fait 
mais tes afikires qui paiTent par fon fècrc^ 
tariat font en bien plus grand nombre. 

Z iiî 
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Le fecr^taire de juftice eft chargé d' 
pédier tous les titres des places des confetts 
des chancelleries , des audiences ^fic de tous 
îes minîftres de la jufiice. 

On prétend que les emplois & les charges 
que fa majefté accorde par le canal de cette 
chambre , montçnt à pliis de 70,000 , faos 
parler d'une multitude de grâces & de pcn- 
fiofis taat eccléfiaftiques que féculieres* 

jtlcaldes du palais & de la cour. 

Ce tribunal eft un des plus anciens de 
Caftille. Ses membrçs prenoient le titre d'al- 
c'aldes du roi fous le règne d'Alfonfe dit le 
Sage , & jugeoient à la cour de ce prince 
les caufes tant civiles que criminelles, parce 
que le confeil royal n'étoit alors occupé que 
du gouvernement. 

Ce tribunal a confervé ces fonSions juf- 
qu'à rétablifîement qui fut fait en Caftille 
de différens tribunaux , & à l'inftitution de 
celui des quatre alcaldes. Il eft compofé au- 
jourd'hui d'un préfident qui eft membre du 
confeil , de 1 1 alcaldes , d'un fîfcal , de 
deux rapporteurs , de quatre écrivains , que 
Ton appelle écrivains criminels , & de quatre 

iiuiffiers* Sa jurifdiâion eft divifée endeu 
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parties 9 fune s'appelle la falle du crkfiinel 
•& de la polke , & l'autre qu'on Homme 
la jiirifdiôion ordinaire , juge en premîete 
infiance les procès civils ; fes jugèstiéns fotft 
,cxécutoires par provrfion ^jufd^'à ntic cer- 
taine fofnme ; pour l'expédition des procèEs 
il y a douze écrivains qu'on appelle de pri> 
vince. 

• Les alcatdes pigent foiiverainement en 
matière criminelle ^ fans qu'on puifie fe 
pourvoir contre leurs jugemens ; ni en ap*- 
peller^fi ce n'eft pardevant eux-mêmes ; 
^'eft.par cette raifon qu'on leur donne le 
nom de fixieme falle du confeit , oii ils ortc 
féance, s'ils vont faire le rapport de quelque 
affaire» Ils donnent ordre d'cmprifonner ", 
défaire des informations & toutes lespro^ 
cédures requifes dans les affaires dont ik 
connoifient. En matière critntneHe & de 
police , leur procédure fe fait par le mi^ 
niflere de quatre écrivains de la chambre , 
qu'ils appellent écrivains du criminel, Cefl 
le plus ancien qui expédie tout ce qui re^^ 
igarde la police , & toute la procédure h 
continue par celui devant qui l'on porte 
l'affaire, jufqu'à ce qu'elle foit en état d'être 
jugée. . 

Z iv 
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Ce tribunal fait exécuter fes fentenices ;; 
nonobftant VapptL 9 excepté en cas de con^ 
damnation de mort ; dans ce cas il confulte 
le roi. L'alcalde qui prévient une affaire cri- 
minelle , décrète & fait fon information. 
Les requêtes qui fe préfentent au tribunal ^ 
s'intitulent en ces termes : tris-puiffans fei" 
gneurs ; on le traite ^alttjje : & en parlant 
aux juges quand ils font à l'audience , on le€ 
traite àt feigneuric. Us s'aiTemblent à la 
même heure que le confeil royal , tous les 
matins , dans une (aile qui eft dans la- prifon 
de la cour. Aucun alcalde ne peut feul pren- 
dre connoiflance d'une affaire criminelle , il 
faut qu'ils foient afTemblés. Il ne peut éga- 
lement punir , ni faire fortir de prifon ; il a 
feulement le pouvoir d'arrêter, C'efl devant 
eux que fe relèvent les appellations des 
affaires criminelles dont connoifTent les cor- 
régidocs & leurs lieutenans qui font à la fuite 
de la cour. 

La police de la cour eft partagée entre 
douze alcaldes , qui ont chacun leur quar- 
tier : chaque alcalde doit faire la vifite de 
celui dont il efl chargé , & infcrire fur fon 
regiflre ceux qui viennent à la cour. Il a 
foin de vifiter les auberges ^ il doit prendre 
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garde qu'on ne commette des défordres dans 
^ion quartier , & y faire fa tournée , accompa>- 
gné d'alguazils & d'écrivains. Les alcaldes 
veillent à ce que les provifions néceflaires 
pour la cour foient fournies; ce font eux qui 
en fixent le prix, & qui informent des abus 
qui fe commettent dans les marchés; ils font 
chargés de veiller à la fureté de la cohr, & de 
faire lesréglemens néceflaires pour maintenir 
la police , fous peine de punition corporelle 
ou d'amende ; & pour les faire exécuter ik 
ont cent alguazils de cour. , 

Confcil fuprémc, de guerre» 

Ce confeil fut établi en 720 par le roi 
Pelage ; il eft par conféquent aufli ancien 
que les royaumes de Cailille & de Léon. 

Le miniftre de la guerre en eft préfîdent. 
Il eft compofé de 20 confeillers ,. de deux 
fifcaux , Tun de robe & Tautre d'épée , d'un 
fecrétaire , de deux rapporteurs , de quatre 
agens fifcaux^d'un écrivain ou greffier de la 
chambre , de deux portiers , & de quelques 
autres officiers fubalternes. ^ 

Il eft divifé en deux chaoïbrçs , dont la 
première connoît de tout ce qui regarde la 
guerre ,5c la féconde de tout ce qui concerna 
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ja^fi^ifi^^iùn de la iuâice. II n'y ^^poim 
Ae pré^^nce e&tre ct\x% qui le €oin{H>renl.. 

Conjcïlfupiimc & royal des Indes y IJles 

& Terre» ferme. 

Las f^s 4qa Ferdinaml le Catholkiue & 
jft veine «tofta Ifçibetle fon ^^ufe , établireitf 
jCt trîfaftiMil ^A 1511. Il eâ: conipofé d^iw 
-INréfifknt o» cl'iMi gouverneur , d'un gra&tf 
iâoaxnc^ktt y de J9 confeîilers^ dont qitel- 
aqmi^'ima font de cape & d'épée , & les 
autres de robe , de deux £fcaux , de dtrtix 
Secrétaires , l'un pour le Pérou ^ & l'autre 
pour le MÊexiqae, dlin vke-chancelier,d'utt 
ib^forier , de quatre contadors , de trois 
commis de Xz, contaèwrie ^ ^^ cinq rappor- 
teurs ^^ de quatre agens fifcaux , d'mi avocat 
lies pauvres , <i^aa hiâorien , d^ùn cofmo- 
l^aphe&d^un écriyaîà de la chambre» 
r ' Ce confeit eft compofé de trois chami» 
iires. La première & la féconde font da 
gouverncmertt , & la troifieme de jufiice. 
. Ce tribunal connoît généralement de toutes 
les affaires qui concernent les pofleffions que 
l'Efpagne a dans rAmérique & dans les 
Indes» 
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Confeil royal des ordres. 

x~ 

. Il y a en Efpagnç quatre ordres militaires ^ 
ijui font Tordre de S. Jacques y celui de Cala- 
irava , celui ^Alcantara , & celui de Momis. 
Ces quatre ordres ont un tribunal parti* 
culier qui eft compofé d'un pré&lent , de 
8 /çonfetltef s 9 d^un fifcal » d*un fecrétaire : 
ces officiers font d^ robe & cheyafiers d*ua 
des ordres. Ce tributial eft encore xotopoSé 
d'un contador , d'un alguazil major , & d'uA 
<r^forier , qui fosi aulB chevaliers d'un des 
0jdres« Outte ce$ officiers diacua des quatre 
ordres a un procureur général particulier & 
un fifcal 9 qui font auffi chevaliers de L'ordre 
qu'ils reprifentent. 

^ Ce cônfeil connoît de toutes les affaires 
civiles , criminelles &C ecdéfiaftiques qui 
çQace^be^tteiSînesibres de ces quatre ordres. 

Confeil royal des ^nances & comadurU 

major. 

Philippe II établit en 1 574 la contadurie 
major, , & çn 1601 Philippe UI établit If 
çpnfeil des finances. Il paroît qu'ancienne* 
inent il y a voit fort peu d'officiers , aujour*» 
d'hui ce tril^aal en a prdTqufi autant quf 
tous les autres confeils» 
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Il efl cotnpofé d'un gouverneur 9 qui eft 
f ouiours te miniftre des finances , de 3 ( 
confeiHers tant de robe que d^épée, de 
3 fiicai^x , de 3 fecrétaires , de 6 agens fif-^ 
eaux. L'un des fifcaux & deux agens font 
attachés au triUmal des comptes , & les 
autres au confeil des finances* 

Il eft divifé en 4 faites : fçavoir la pre- 
mière du gouvernement ; la féconde 9 de Pu^ 
lùque contribution; la troifieme, dejufiicc; la 
icpziTÏtmt y dis Comptes. ^ 

'<- Les fbnâions du confeil confident à régîr 
les revenus du roi , à arrêter les traités & 
les marchés pour les provifions des maifons 
royales , des arniées , & pour les autres 
dépenfes ordinaires & extraordinaires, & à 
cohferver les droits que le roi a fur la jurif- 
diôibn des feigneurs. 

. En vertu des ordres du roi , le préfidenf, 
fans prendre avis du confeil ^ ordonne le 
j>ayemeiTt& les délivrances des appointe- 
mens , gages ; (alaîres , gratifications & ré- 
compenfes qui font dûs ou accordés aux 
troupes ; il établit des gratifications à vie , Se 
donne des ordres aux entrepreneurs pour fe 
faire payer de leurs fournitures. Toutes les 
adirés, qui font de la compétence de ce 
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confeil^ s'expédient par les deux fecré- 
taires. • 

. Confell royal de Navarre. 

Lorfqûe Ferdinand le Catholique réunit 
le royaume de Navarre à fes autres états , it 
ne changea rien ni dans la forme du gou- 
vernement , ni dans les loix que les anciens 
rois de Navarre y avoient établies ; ce prince 
confirma même les Navarrois dans tous 
leurs privilèges , & ne les afluiettit en au- 
cune manière aux ufages de Cailille & d'Âr- 
ragon ; ainfi le confeil fouverain qui rendoit 
la juftice avant cette révolution , a toujours 
fubfifté 9 & les prérogatives de ce tribunal 
n'ont jamais reçu la moindre atteinte. 

Le confeil royal de Navarre eft compofé 
du viceroi, qui préfide quand il lui plaît; 
d'un régent » qui eft un homme de robe , de 
fix confeillers , qui ont le titre d'auditeurs , 
de quatre alcaldes^ d'un fifcal , d'un rappor-^ 
teur , d'un écrivain ou greffier, qui a fous 
lui plufieurs commis , de quelques alguazils, 
& de deux portiers. 

Sa jurifdiâion s'étend fur toute la haute 
Navarre. Il juge fouverainement tant en 
matière civile qu'en matière criminelle ; il 
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€onfuUe toutes les femaines avec le Ticeroi 
fur toutes les affaires qui furviènnent t ttlu» 
tivement à la police & au gouvernement 
eccléfiailique & militaire ; il ne prend au- 
cune connoiflance des finances royales ^ 
parce qu'elles font de la compétence de là 
chambre des ciomptes , oîi le viceroi a le 
droit de préfider quand il lui plaît , ainfi 
qu'au confeil. 

Comme le royaume de Navarre a des 
loix particulières ^ la jurifprudence & le ôylé 
du confeil, n^ont aucun rapport avec la 
^rifprudence & le ftyle des autres tribu-« 
naux fouverains f Efpagne ^ fi ce n'eil dansi 
les cas où les uns & les autres fe conforment 
au droit romain. Un François qui a demeuré 
longtemps à Pampdune ^ oii le confeil fait 
fa réfidence , Se qui aVoit des raifons partie- 
culieres d'obferver la conduite des juges 
qui compofent le confeil de Navarre , aiTure 
qu'ils adminiftrent la jufiice avec toute l'im** 
partialité & l'intégrité pofHbles ^ & que dans 
la décifion des affaires , ils n'ont aucun égard 
ni aux foUicitations , ni aux préfens ; ainil 
toute perfonne qui a une boiine caufe & un 
bon avocat pour la défendre, eft moralement 
i&re d'çbtenir une fentence favorable ; âfr 
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ce qu'il y a de plus avantageux pour les- 
parties , c'eft que les procédures n'y traî- 
nent pas eh longueur , comme dans les 
autres tribunaux , où fouyent la troifieme 
génération ne voit pas la fin d'un procès. 

Lorfque le viceto^n'affifte pas au confeil^ 
le régent y préiide , & en fon abfence le 
plus ancien auditeur. Les commifions des- 
juges ne font que pour trois ans , mais quel- 
quefois elles font prorogées , Se d^là ils font 
' admis au confeil de Caftiile , ou à queW 
qu'autre tribunal fouverain , dont les émo- 
lumens & les prérogatives font plus confia 
déràbles. 

Le royaume de Navarre a fon trîbunait 
des comptes particulier. Il efl compofé à» 
4 confeillers , d'un fifcal, auquel oh donne 
le nom de patrimonial , & d'un tréforier. 

Ce tribunal connoît de tout ce qui regarde 
la comptabilité des finances dans le royaume; 
de Navarre. 

Chancellerie de yalladoUd & de Grenade. 

Lexoi don Henri II ayant remarqué que 
le confeîl royal de Caftille étoit trop fur- 
chargé d'affaires , & que les parties fe con- 
iommoieni en frais par les difficultés qu'ilir 
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trou voient à faire juger leurs procès ^ pro^ 
poia dans les états généraux qui furent 
aflemblés à Toro , d'établir uh tribunal 
fouvetain à Medina-del-Campo , fous le 
nom de chancellerie royale ^ pour décharger 
le confeil d'une partie ^u poids des affaires 
dont il étoit chargé j & pour procurer à fes' 
peuples le moyen de voir terminer, leurs 
affaires promptement* 

Dom J^n I^dans les états qu'il convoqua 
à Ségo vie , trouvant que le plan d'Henri II 
avoit befoin d'être corrigé , y fit quelques 
changemens ; Ferdinand le Catholique & la 
reine Ifabelle fon époufe ^ ne trouvant pas 
également que le pian de Henri II eût la 
perfeâion qu'ils deiiroient ^ ils y firent plu-» 
fieurs augmentations dans les états généraux 
tenus à Tolède ; enfin dans les états qu'ils 
convoquèrent à Medina-delCampo en 1499, 
ils donnèrent à ce tribunal la forme qu'il a 
aujourd'hui. Us fixèrent fa réfidence à Val- 
ladolid, comme étant plus proche du centre 
del'Efpagne. Ils ne bornèrent pas-là les foins 
qu'ils prenoient pour diminuer les peines 
de's^ plaideurs ; s'étant apperçus que lei 
habitans de l'Eflramadoure , du fond de 
l'Andaloufie & du royaume de Murcie.^ 

éprouvoient 
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éprouvoient de grandes difficultés 9 par la' 
longueur du chemin qu'ils avoient à faire 
pour aller foUiciter leurs affaires , ils éta- 
blirent une féconde chancellerie , qui fit 
d'abord fa réfidence à Ciudad-Réal en 1494^ 
enfuite ils la transférèrent à Grenade. 

La jurifdiâion de cette chancellerie s'é- 
tend fur tout ce qui eft au-delà du Tage , & 
celle de Valladolid fur tout ce qui eft en- 
deçà , excepté la portion de la Navarre , 
parce qu'elle a fon confeil fouverain. 

La chancellerie de Valladolid eft compo- 
fée d*un préfident , qui doit être un homme 
de robe ^ de 16 auditeurs 9 de 4 alcaldes 
criminels, & de 4 autres alcaldes pour la con- 
fervation des privilèges des gentilshommes , 
d'un juge confervateur des privilèges de la 
feigneurie de Bifcaye , de deux fifcaux , l'un 
pour le civil & l'autre pour le criminel , 
d'un alguazil ma/or , d'un receveur des 
gages, de 40 écrivains & de 4 portiers. 

Elle eft divifée en quatre falles , qu'on 
appelle /ailes des auditeurs. Dans chacune 
de ces falles il y a 4 auditeurs .& 40 écri- 
vains , dont xo qui ne font pas occupés 
dans les falles , font députés par le préfir 
Tome II. A a 
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dent ^ pp les ^u^lîçpYS ptçur recçyoîr les 

preuves §c faire jes informations. Chaque 

écrivain doi^ ay^iç ^u ipo^^S vingt-quatre 

^ns. 

La cbaniqellerie ^e Grçnaçfe eft compa- 
rée d'un préûdent , dç i6 au^ç^it^urs , de 
4 alcaldes crimi.nels , de 4 alcaides pour 
la coniervation des priyîleges c\e.s gentils* 
hommes , de deux fifcaux , Tun pour le 
civil & l'autre pour le crin^inel , de itx re* 
ceveurs de l'audience , d'un receveur des 
amendes , de fix écrivains ^ d'un alcuazil 
xpaior âi^ d,e deux portiers de la chambre. 

Ces deux t/ibur^qx ont un pouvoir égal. 
Ils cpnnoiffent en première infiance de tous 
les procès qu'on nçmmç dccorté^c^eû-k-dife, 
de toutes les affaires qu'on appelle en France 
cas royaux , à moins que le roi n'en ordonne 
autrement par un ordre exprès ; ils connoif- 
fent auffi de tous les procès qui s^élevent 
dans les endroil;s; qui font à cinq lieues de la 
ville où la chancellerie f^it fa réiidence , &c 
généralement de tous ceux qui regardent 
les corregidors , les alcaldes , & tous les 
autres officiers de juflice , qui y ont de 
droit leurs caufes ^ommifes. Les gentils- 
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liomtnes ont le même privilège \ lorfqu'il 
s'agit des prérogatives attachées à leur naif* 

fance. 

Ces tribunaux connoiffent par appel des 
fentences des juges ordinaires & des juges 
délégués, excepté des redditions de compte, 
des lettres exécutoires du confeil fur les ma- 
tières qu'il a jugées interlocutoirement & 
diflinitivement , des informations & des en • 
quêtes faites par ordre du roi , des fentences 
des alcaldes de la cour en matière criminelle , 
& des affaires qui ont été commencées en 
matière civile au çonfeil royaU 

Le préfident doit toujours être préfent à 
la décilion des procès , & pour que la kti'^ 
tence foit légale , il faut que trois auditeurs 
au ipoins , foient du même avis. Lorfau'il y 
a partage dans une falle , on appelle les 
auditeurs d'une autre falle ; & fi le partage a 
encore lieu, le préfident appelle des avo- 
cats qu'il autorife à remplir les fondions de 
juges. 

Comme la publicité des fufFrages des juges 
avoit de grands inconvéniens , pour les pré- 
venir les ordonnances royales ont décidé 
qu'il n'y auroit que le préfident qui en feroit 

A a i) 
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înftruit , & qu'on écriroit ropinion dé 
chaque juge fur un regiftre. Le préfident 
eft obligé de garder le fecret , fous peine de 
prévarication ; ainfl les parties ne fçavent 
jamais quels font Us juges qui leur ont été 
favorables ou contraires. Afin qu'il ne puifle 
y avoir ni changement , ni altération dans les 
jugemens, foit de la part des juges ou de 
l'écrivain , avant que le préfident prononce 
la fentence , on la met au net fur le regiftre , 
& tous les juges la fignent ; de forte que 
quand tous feroient de concert pour l'alté- 
rer après qu'elle eft prononcée , cela leur 
feroit impoffible , fans déchirer le regiftre 
ou en fubftituer un autre. 

Auflî-tQt qu'un procès eft commencé ^ 
aucun des auditeurs qui en ont pris con- 
noiffance ne peut être arbitre des parties, 
fans une permiffion expreffe du roi , à moins 
qu'en pleine audience tous les juges ne 
l'ordonnent du confentement des parties , 
ce qui arrive très rarement. 

Le préfident peut inftruire [es procès qui 
fe portent à l'audience par fupplication , 
c'eftà-dire par requête civile , ou bien les 
faire inftruire par les auditeurs de la falle 
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qu*U lui plaît : comme juge des fnppUca-- 
tiens , il prononce difiinitivement à la plu- 
ralité des voix. 

Dans toutes les autres fentences, les par- 
ties qui- croient avoir été mal jugées , 
peuvent appeller par voie de revifion de 
procès pardevant les mêmes juges qui les 
ont condamnées ; mais il faut qu'elles pré'- 
fentent leur requête dans dix jours après que 
la fentence a été prononcée , & qu'elles 
s'obligent de payer la quarantième partie de 
la valeur de l'objet qui fait la matière du 
procès qui a été jugé , fi la fentence eft 
confirmée. 

Lorfqu'on demande la revifion de la pro- 
cédure au nom du roi , on a vingt jours 
pour préfenter la requête , en confignant 
1 500 piftoles , fçavoir 500 pour le roi i 500 
pour les auditeurs , & 500 pour la partie , 
ou en donnant caution de cette fomme. 

Chaque mois les auditeurs doivent juger 
les procès qui concernent les limites ou la 
jurifdiâion d€S villes ou des bourgs de leur 
diftria. 

Lorfque le père d'un auditeur , (es enfims , 
fa mère , fon gendre , fon frère, ont un 

A a iij 
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procès à la chancellerie , il ne peut être 
préfent à l'audience pendant le temps de$ 
plaidoieries ; il ne peut également y affilier 
quand il eftjuftement récufé. 

Les auditeurs ne peuvent accompagner 

les parties qui ont un procès dont ils doivent 

• être les juges , ni communiquer avec elles , 

fous peine d'être privés de leurs charges. 

Il eft djéfendu fous les peines les plus 
fortes aux avocats & aux écrivains de vivre 
chez les auditeurs. 

Chaque femaine deux auditeurs font obli- 
gés d'aller vifiter les prifons , pour voir 
fi les prifonniers y font traités conformé*^ 
ment à la difpoiition des loix & des ordon* 
nances royales. 

Lorfqu'il s'agît de prononcer la peine de 
mort , la queflion , ou une peine affllâive ^ 
les trois alcaldes criminels doivent être du 
même avis : mais dans les autres cas , la 
réunion de deux fufFrages fuffit. 

Le préfident eft obligé d'envoyer au roi 
tous les ans au mois de décembre , lanomi*- 
nation des officiers de la chancellerie , afin 
que fa majefté les révoque ou les confirme 
félon fon bon plaifir. 
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.• Au commencement de Tànnëe^ lé préfi- 
d^irit & les auditeur^ ndriihièiit une perrôhne 
de confiance pôùï" recevoir les amendes. 
Cette perfonne ne doit pas être dii lieu oii 
la chancellerie fait fa réiidence. 

Quand les juges opinent , ils font fortîr 
de l'audience tous les procureurs & les rap- 
porteurs , afin d'être plus libres , & que 
leurs fuiFrages ne foient point connus. 

L'écrivain qui eft chargé d'un procès re* 
çoit la dépofition des témoins , fans l'inter- 
vention d'aucun juge, tant en matière civile 
qu*en matière criminelle. 

Lorfque quelque place d'écrivain vient à 
vaquer par mort , ou aûtren^ent , le préfi- 
dent &t les auditeurs propofeAt ait roi deux 
fujets & fa rnâjefté en chbîfit un. 

Les écriVaîrts dé la chancelierië font obli- 
gés de fe rendre alBdùemeht à l'audierice 
tous les jours à l'heure que les jugles doivent 
entrer , afin de recevoir léS ordres' nëcef- 
faires pour l'inflruâibn dès' procès. Tous 
les écrivains qiii fervent quatre mois de 
l'année , font exempts de toutes fortes de. 
contributions. 

L'audience doit fe tenir pendant trois 

Aa iv 
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heures. Les juges entrent à fept heures du 
matin jufqu'à dix depuis le premier d'avril 
jufqu'au premier oâobre ; & depuis huit 
îufqii'à onze , depuis le premier d'oâobre 
îufqu'au premier d'avril. Tous les juges font 
obligés dy aflîfter lorfqu'ils ne font pas 
malades , ou qu'ils n'ont pas de fortes rai- 
fons pour s'en exempter , & dans ces. cas 
ils doivent en donner avis au préiidept» 

Audiences royales. 

Il n'y avoit anciennement que fept au^ 
diences royales en Efpagne; ces tribunaux., 
étoient établis dans les villes qui fuivent : 
fçavoir à la Corogne , à Se ville , à Canarie , 
à Sarf agoffe , à Valence , à Barcelone , & à, 
Mayorque ; mais dans ce fiecle on a établir 
une huitième audience à Oviedo, capitale 
des Afturies, Ainfi il y a aujourd'hui huit, 
audiences royales en Efpagne, fans compter 
celles des Indes. 

Ces tribunaux jugent en première înf- 
tance toutes les affaires des perfonnes & 
des cas privilégiés ; & par appel ils con- 
noiffent de toutes les fentences des cor-. 
regidors, des alcaldes ordinaires , des bayles 




ESPAGNE; 377 

& des autres juges , tant en matière ci* 
vile qu'en matière criminelle. , 

Quoique ces tribunaux prononcent en 
dernier r effort, les plaideurs ont plufieurs 
refTources pour attaquer les jugemens ren« 
dus contre eux. 

. Premièrement , ils ont le droit de fe 
pourvoir au confeil de Caflilie par la voie 
de la fupplication , dont nous avons parlé , 
ci^devant dans l'article du confeil fuprême 
de Caflilie. 

Secondement, ils peuvent ie. pour voir ; 
par la voie de la revifion,c'efl-à-dire porter > 
de nouveau devant les mêmes juges & dans 
la même chambi'e l'affaire déjà jugée. 

Le gouverneur & fon lieutenant, avec 
un certain nombre de juges , font obligés 
de parcourir de temps en temps la province- 
oîi ils font établis , pour examiner les juges 
qui font fujets à leur jurifdiâion , pour les . 
punir quand ils les- trouvent coupables , & 
pour rendre juflice au peuple. Mais depuis . 
longtemps cette louable coutuQie efl pref- 
que abolie. • • 

. L'audience doit s'affembler au moins deux 
fois par fem^ne , fuivant le vœu de la loi , • 
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& même plus fouveht lorfqtt'il y a beaucoup 

d'affaires. 

Chaque audience ëft préfîâéé paf le ^oti- 
Teriieur genéraS de la pfovmce oii par un 
régent ;>He cil compofée dé HfàK ôrf dix con- 
feillers qu'on nomme auditeurs , & qàr fe 
dîftrlbuent en deu!ifalles pott^ lé civil; îry 
st en outre urie ùAlé pour lé èrhfeiWél , ànf 
éft conipôféë dé quaffré ou éWq aîcâîcBés. H y^ 
a^ deui fifcatti , l'un potfr l'é éi^îï et f attwè' 
pour le criminel ^ un alguazil major , éé pluf- 
fleuris rapportcniTs , utt greffiSéif & pliifiéurs 
écrivains. 

Juridlcllon des corregidors , des regidors , des 
alcaldcs y des bayles & des viguiers. 

Pour avoir une idée dé la jiiWdiCHoh dîe 
tous ces officîeris^, il eft nécélïkîré dé fça- 
voîr qu'en Eipajgné il y a" une gf attde dif- 
férence entre cité & ville ,' ô^ qtiéc'eff cette 
differéricé qui diftîngué Ib d^gré dé jurî- 
diftion; 

Autrefois il liy avoir qUe les ^^illeis épif- 
copales qui fuffent honorées du' titre de 
cité; maïs depuis très'-longtetrips , il y en 
a beaucoup qui ont obtenu ce privilège. 
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Les cites ont un corregidof qui reiid la 
;uflice & exerce la police. Cependant il y 
en a plafiears qui n'ont qu€f des regidôrs^ de$ 
alcaldes oa des baytes ; iitôis^ tc^ut^â ibnt 
chefs de pdufieurs atitres viUei^ ^ <}iii ne fofrt 
réputées que memlMres 6e ces* ctiefs^, êc qui 
font foumifes à leur jarkliâion. 

Les villes qui n'ont pM de co#regicbr^ otit 
un alcalde :m^]r ât des^ regklors.- L'âfpp^! 
desfentenres de ce» j^ges eft porté à FâM^ 
dience royale , ou à la cbaAceUerie , ou ai< 
confeil royal ^ ou:enlin à un autre tribunal 
fupérieur , fuivant la nature de rafFairo. 

Le» villes qui n'ont pas le titre de cité ont 
leurs alcaldes, leurs bayles ou léups vîjguierSf 
dont les fentcncïîs fcxnt portées par appell 
devant les juges établis à^tis tes cit^ qui 
font leurs chefe^ & qui ont fe pouvoir dfe 
les confirmer , oude les infirmer. 

Il y a cette différence entre nos juges in- 
férieurs & ceux d'Efpagne , que ces derniers 
réunifient en même temps les fonâioiis de 
juges 9 de maires , de lieutenans de police & 
de gouverneurs dans toutes les villes qui ne 
font pas des places de guerre. 

Ainfi un corregidor a droit -de maintenir 
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le bon ordre dans la ville oii il eft établi y de 
faire faire les réparations néceflaires aux 
chemins^ de taxer lesyivres, &c. Il efl: obligé 
de prendre l'avis des regidors & des alcaldes 
dans le^ affaires importantes : ces officiers qui 
font fes aflefleurs ^ délibèrent avec lui dans la 
maifon de ville ; quant aux chaires ordinaires 
de la police il les juge feul. Tous les juges 
des villes & des bourgs d'Efp^gne ont un 
pouvoir auffi étendu dans l'endroit de leur 
réfîdence. Ainfi Talcalde de la plu^ petite 
bourgade exerce les fonâions des corregir 
dors. 

? Il efl important d'obferver qu'aucun cor- 
regidor , ni alcalde major , ne peut exercer 
les fonâions de fa charge dans l'endroit oii 
il efl né. Le^ regidors au contraire doivent 
être du lieu oh ils exercent leurs fonôioiïs. 
Les charges de tous les tribunaux d'Ef- 
pagne ne font point vénales. Elles font 
toutes à vie. On parvient par degrés aux 
tribunaux fupérieurs , & même aux pre-- 
miers emplois de la monarchie. L'ordre des 
avocats efl le féminaire de la magiflrature ^ 
& pour parvenir aux grands tribunaux , il 
faut avoir été membre des tribunaux infé- 
rieurSf 
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Tribunaux Je Cinquijition. 

Il y a en Efpagne plufieurs tribunaux de 
rinquiûtien ; mais il n'y en a qu'un qui ait 
le droit de juger fouverainement. Les autres 
lui font fubordonnés , & ne peuvent pro- 
noncer aucune fentence fans l'avoir con- 
fiilté. Les jugemens des tribunaux inférieurs 
ne peuvent également être exécutés qu'a- 
près avoir été confirmés par le tribunal fou- 
verain. 

Ce tribunal ^ qui tient fes féances à Ma*« 
drid , s'appelle U grand çonfiil (Tinquijîtion. 
Il eft compofé du grand inquifiteur , qui en 
eft toujours le préfident,de huit confeillers^ 
d'un fîfcal & d'un alguazil major. 

Les dominicains ont de droit une place 
de confeiller dans ce tribunal. Deux autres 
places font auffi toujours remplies par deux 
confeillers de Caflille que le roi choifit. 
Les autres confeillers font nommés par le 
roi fur la préfentation du grand inquifiteux;. 

Les tribunaux inférieurs de l'inquiûtion 
font établis dans les capitales des provinces. 
La nomination aux places qui les com- 
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pofent appartient au grand inquîfiteuf* 

Tribunal de la cru^ada ou dt la croifade. 

Ce tribunal connoît de toutes les contef- 
tations & de tout ce qui concerne la bulle 
qui accorde des indulgences à ceux qui con- 
tribuent aux dépenfes nécefiaires pour faire 
la guerre aux infidèles. On appelle cette 
bulle de la cru\ada. L'emploi des fommes 
données pour participer aux grâces qu'elle 
accorde , eil à la difpofition du roi. Le tri- 
bunal de la cru^ada eft feulement chargé de 
juger fouverainement toutes les contefta- 
tions qui concernent l'exécution de cette 
bulle. 

Ce tribunal efi compofé d'un commifTaire 

général ( c^eft toujours un eccléfiaflique qui 

remplit cette place ) de deux confeillers » 

dont l'un doit être du confeil de Caflille &C 

l'autre de celui des In des, qui font aflefleurs 

du commifTaire général , d'un fifcal & d'un 
fecrétaire. 

Loix civiles d^Efpagne^ 

Avant que les Efpagnols fuffent fournis 
aux'Romains'y ils n'a voient d'autres loix que 
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leurs çQHtMWÇS Sf. leurs ufages, qui n'étoient 
point rédigée par écrit ; on en trouve en- 
core 4es vediges dans )es ordonnances que 
les rois d'Eipagne ont publiées dans la 
fuite. 

, Depuis qu'Augufte eut rendu TEfpagne 
tribut^i:e de r<empire , on^y iuivit les loix 
rotAaines , j^iqu'à ce que les Yiâgots & les. 
Vandales en ayant chafle les Romains 9 y 
intrûduifirçot leurs lolx; poUr en rendre 
la çonnoiâanceL facile aux Eipagnols , ils les 
firent traduire en latin , telles qu'on les voit 
]:afleniblées en douze livres dans le code 
des loix antiques appelle fuerajuigo. 

Les Maures & les Sarraiins s'emparè- 
rent de TEfpagne , & en chaiTerent les 
Goths en 714 : alors plufîeurs provinces 
de l'Efpagne furent foumiiies à la domina^ 
tion des Maures qui les conferverent pen- 
dant plus de fept ûecles* Ce ùxt dans cet in- 
tervalle, que^ ledigeAe ayant été retrouvé 
en Italie , on admit les loix de Juftinien 
dans plufieurs états de l'Europe. 

Les rois d'Efpagne n'adoptèrent point le 
digefte , ils fe. formèrent un droit particu- 
lier , compofé tant de leurs ordonnances 
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que des anciennes coutumes. On lui donna 
le nom de droit royal. Plufieurs auteurs ont 
révoqué en doute que le droit romain ait 
été regardé en Efpagne comme ayant force 
de loi , parce que , difent-ils , une ancienne 
ordonnance défend, fous peine de la vie , de 
le citer ; mais cette loi , qui avoit été faite 
par Alaric, i^^ roi des Goths, eft tombée 
en défuétude. 

Aujourd'hui on cite le droit romain dans 
les tribunaux : il n^ a pas force de loi ; mais 
il y eft regardé comme autorité de raifon ^ 
&C on s'y conforme toutes les fois que les 
loix efpagnoles n'ont point des difpofitions 
contraires , car ce n'eft que dans leur filence 
qu'on y a recours. 

' L'Efpagne a fes lolx particulières qui font 
recueillies dans un code qu'on appelle la 
recopilacion: c'eft^le code qu'on fuit aujour- 
d'hui. Dans les cas qui ne font pas prévus- 
par ce code , on fuit les loix anciennes d'Ef- 
pagne, qu'on nomme Uyes de panidas. 

Loix criminelles d^Efpagnc^ 

La forme de la procédure qu'on doit 
fuivre en matière criminelle eft fixée par le 

code 
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Codé appelle la rccopïlacîon ^ dont nous ve« 
iioiîs de parlei^. 

Toute procédure criininelle coïilniêncô 
Ou par la plainte d'une partie , Où par celle 
du âiinifïerè public. Lé jiigé Air la plainte 
ordonne l'information , & fur les preuve^ 
qui rcfultent de ^information , fe déter- 
mine à décréter l'accufé de pfife de corps^' 
fi le délit eft gravé , ou à prononcer un 
décret àiôins rigoureux fi le délit eft léger. 

Après l*infof niatioA Taccufé eft interrogé, 
& fur fon interrogatoire on continue Tin^ 
formation. L'infbrniation finie , on fait le 
recolement des dépofitions des témoins. " 

Jufqu^ici la procédure eft fecrette ; mais 
après lé recolement elle devient publique* 
En effet, aufti-tôt après lerécôlement, le juge 
ordonne à Técrivâîn dé communiqtier ia pro* 
cédure à Taccufé. Ce dernier eft autôrifé 
par les loix d'Efpagne à choifir un avocat 
& un procureur , & à les charger de fa 
défenfe. Ils peuvent préfenter des req^retës 
aux juges , y difcuter les dépofitions des 
téitkoins , attaquer la procédure de- nullité , 
& répoufTer l'accufation du minifttre public 
OU dé la partie civile* ' * '" ' '- • " 

Tome 11^ B b 
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La défenfe de Taccufé eft cnfuite coœmu* 
nîquée au fifcal qui y répond, & qui donne fes 
conclurions. L'inftj uâion du procès fe trou- 
vant achevée , le rapporteur prend les pièces 
des mains de l'écrivain. Le jour fixé pour 
le jugement , il fait fon rapport publique^ 
ment dans la falle d'audience , tant en pré- 

fence de laccufé , de fbn avocat &c de (on 

* 

procureur j que desperfonnes curieufesd'af- 
iiiler au jugement de ces fortes d'affaires. 

Le rapport fini l'avocat plaide la caufe 
de fon client ; le fifcal lui répond ^ & fait 
valoir l'intérêt de la vengeance publique : 
l'accufé peut auili fe défendre lui-même. 

Les plaidoirie^ finies , on fait fortir le 
public , l'avocat & le procureur de l'accufé, 
&; l'on reconduit ce dernier en prifon ; 
enfuite les magiflrats délibèrent entr'eux 
& jugent. 

Auifitôt que l'arrêt eft rendu , un des 
jauges eft chargé de fe tranfporter avec le 
greffier dans la prifpn , & de le faire lire à 
Taccuie. :.-,.... 

Si l'accufé eft condamné à mort , on I« 
conduit aufiitôt après la leûure de fon juge- 
ment dans la chapelle de la prifon , où des 



« . 




ESPAGNE. ^%f 

prêtres Tattendent pour le confefler & Pex- 
horter à la mort. Il refte pendant trois jours 
dans cette chapelle. Le premier eft employé 
à le confeiTer & à le préparer à recevoir la 
fainte Euchariftie qu'on lui donne le fécond 
Jour 9 & le troifieme , à onze heures du ma« 
tin, on le conduit au lieu du iupplice. 

S'il eft condamné à être pendu , on le 
mené fur un âne à la place où il doit être 
exécuté , & il eft couvert d'une efpece de 
robe blanche qui defcend jufqu'à (es pieds. 
Loriqu'il doit être garrotté il eft habillé en 
noir 9 & on le conduit fur une mule à la 
place publique. 

Supplices ujités en Efpagne* • 

Le dernier fupplice en Efpagne eft ou 
d*être décapité , ( c'eft le fupplice de3 
nobles ) ou d'être garrotté ( c'eft celui des 
perfonnes qui ont quelque diftinâion ) ou 
enfin d'être pendu ( c'eft celui qu'on inflige 
au peuple); 

Le fupplice d'être garroté eft particulier à 
l'Efpagne. Voici de quelle manière on faic 
cette exécution. On élevé un échafaud fur 
lequel il y a un poteau ^ & au pied de -ce 

Bb ij 
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poteau on attacheun tabouret. On faîtaiTeoîf 1 

U criminel fur ce tabouret , &.onIuî4îe]es 
mains derrière le dos ; enfuite le bourreau 
paiTe la cprde qui eft autour du col du pa* 
tient dans un trou qui eft dans le poteau , fie 
la ferre par derrière avec force jufqu^à ce 
que le malheureux ait expiré. ^ ' 

'. Si le jugement porte que le criminel fera 
mis en pièces , qu'il aura la tête ou la main 
coupée , on n'exécute cette partie du juge- 
ment que huit ou dix heures après que le 
patient eft mort. On laifte ordinairement les 
criminels , après leur fupplice , expofés aux 
regards du peuple pendant dix à; douze 
heures. 

Après avoir rendu compte de la manière 
dont les criminels font exécutés en Efpagne , 
nous croyons devoir finir cet article eii 
mettant fous les yeux de nos lefteurs les 
différentes peines qu'on inflige aux cou- 
pables fuivant la nature des délits* ■ 
* Le vol eft puni en Efpagne plus ou moîn$ 
rîgoureufement , fuivant les circonftànces 
qui l'accompagnent. 

Le volfimple eft puni par le carcan, par lé 
fouet y ou par l'exil dans. les préfides, . 
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Le vol avec efFraftion eft" puni de mort 
à Madrid & à la fuite de la cour* Dans le 
reôe du royaume il n'eft puni que par le 
fouet & par l'exil dans les préfides. 

Le vol domeftique eft fournis aux mêmes 
peines que les autres vols. La qualité de 
domeftique aggrave le délit , mais elle ne 
fufEt pas pour faire condamner à mort. 

Le vol de grand chemin eft puni par la 
potence. 

Les faux monnoyeurs font condamnés à 
être pendus & brûlés. 

L'homicide emporte la peine de mort. 

L'aflaffinat fur le grand chemin eft puni 
par la potence ; on coupe enfuite le cadavre 
du criminel en quatre quartiers , & on les 
expofe fur la route 011 il a commis le crime. 

La manière de punir les maquerelles en 
Efpagne eft bifarre ; on les dépouille juf- 
qu'à la ceinture , & on leur frotte le corps 
avec du miel ; on leur jette enfuite des 
plumes jufqu'à ce que leur corps en foit 
entièrement couvert ; on leur met fur la tête 
des plumes d'une grandeur énorme , & on 
les promené ainfi dans les rues fur un âne t 
enfuite on les renferme dans une maifon def 
force» 

Bb ii) 
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Le duel emporte la peine de mort. 
La queftion efl admife en Efpagne ; maîi 
on n*en fait ufage que très-rarement. 

Fin du ficond volume^ 
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318 

z Coutumes anciennes des Germains» yiv 
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— Confeil d*état. ibid, 
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— • Confdl royal de Navarre. 365 

— Chancellerie de Valladotid & de Grenade. 
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ERRATA 



A la page i68 on a mis le mot concujjiof^ 
naire avant celui cocuagc ; c'eft une tranf- 
pofition d'article. L'article cocuage doit 
précéder l'article concuffionnaire. 

Avis au Relieur. 

Les chiffres des neuf dernières pages de la 
feuille O font faux ; il faut continuer les 
chiiFres 215 jufqu'à 214 , au lieu de 220 
jufqu'à 228. Il faut aufli fupprimer le dernier 
mot de la page 228 de la feuille O^ & au lieu 
de il y lire parmi. 



AVIS. 

Le.3* volume de cet ouvfdge paroîf rà le 
1 5 février avec la régularité la plus fcrupu* 
leufe. 

Chaque volume fe vend 4 livres. 

Uouyrage ne fera compofé que de ûx 
volumes. 

Ils paroîtront fucceâîvement de trois mois 
en trois mois. On peut s'adrefler chezl'^i;^ 
Uttfy rue de Verneuil ^ la troi^eme porte 
cochere avant la rue de Poitiers ; ou aux 
Libraires fuivans : 

Durand neveu ^ rue Galande ; 

Nyon aine , rue Saint- Jean-de-Beauvais ; 

Et Mérigot jeune , quai des Auguftins, 



A PARIS, chez P. G. Simon, Imptîmeur du PaxIenMnt f 
rue Mignon S, André- des- Arcs. 



40* 



iài a, ; I thi 



SECOND ERRATA. 



A la dernière ligne de la première page 
de l'article Butler , au lieu de ces motSj 
c*éeou un Arabe curieux & fçavant , lifez 2 
c^étoie un Arabe profond dans la fcUncé 
htrmétiqut. 
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